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Parmi  les  œuvres  d'Art  de  premier  ordre  que  des  for- 
lunes  diverses  ont  fait  échouer  dans  des  mains  particu- 
lières, il  n'en  est  certainement  pas  une  qui  jamais  ait  jeté 
autant  d'éclat  que  I'Apollon  et  Marsyas,  de  Raphaël, 
connu  sous  le  nom  de  Raphaël  de  M.  Morris  Moore;  pas 
une  autre  certainement  non  plus  n'a  vu  s'engager  au- 

•  lour  d'elle  de  pareils  combats.  Est-ce  à  dire  que  le  rang 
et  l'authenticité  du  Raphaël  de  M.  Morris  Moore  aient 
jamais  été  sérieusement  contestés?  —  Mais  avant  qu'en 
France  et  dans  les  grandes  villes  d  Art  de  Fltalie  et  do 
r Allemagne,  les  principaux  organes  de  la  presse  et  tous 
les  hommes  de  quelque  connaissance  d'Art  eussent  célébré 
cl  l'envi  cette  œuvre  insigne  du  Sanzio,  ce  n'était  déjà  que 
dans  l'ombre ,  et  sans  rien  articuler  de  précis  ,  que  les 
adversaires   de    M.   Morris   Moore  osaient   lui   disputer 

8  Raphaël;  et  telle  était  déjà  dans  l'opinion  publique  la 


9q 


54743? 


\l  IMKUUUCllOM. 

hauteur  de  TApollon  etMarsyas,  que  même  ceux  qui  pré- 
tendaient l'attaquer  se  voyaient  contraints  de  reconnaître 
dans  cette  œuvre,  et  sans  autre  variante  que  l'idiome  dont 
ils  se  servaient,  un  spécimen  du  premier  ordre  de  la  plus 
belle  période  de  l'Art  Italien  :  périphrase  maladroite  pour 
esquiver  le  mot  propre;  car  elle  n'a  de  sens  que  si  ce  mot 
propre  est  Raphaël,  attendu  que  le  style  et  le  faire  de  cet 
ouvrage  éloignent  toute  idée  de  Michel-Ange,  de  Léonard, 
de  Titien  ou  de  Gorrège,  qui  seuls  pourraient  aussi,  pro- 
portions gardées,  prétendre  à  un  pareil  éloge.  Quelles 
pouvaient  doDc  être  les  raisons  d'une  opposition  quel- 
conque à  la  renommée  si  légitime  d'une  telle  œuvre?  — 
Cette  question  que  chacun  ici  s'est  faite  avec  étonnement 
devant  le  Raphaël  de  M.  Morris  Moore,  nous  nous  étions 
proposé  d'y  répondre  par  l'histoire  pas  à  pas  de  ce  ta- 
bleau, h  partir  du  moment  de  sa  découverte.  Mais,  consi- 
dérant ensuite  que  cette  histoire  allait  être  close  le  jour 
que  I'Apollon  et  Marsyas  trouverait  sa  place  naturelle 
dans  une  galerie  publique ,  nous  avons  pensé  qu'il  fallait 
nous  borner,  quant  à  présent^  à  reproduire  quelques  docu- 
ments à  l'aide  desquels  nous  en  pouvions  déjà  donner  un 
aperçu.  Ce  sont  ces  documents  que  nous  présentons  , 
textes  et  traductions.  Il  ne  nous  faudra,  pour  en  rendre 
l'intelligence  complète  dès  l'abord ,  que  résumer  ici  cer- 
tains faits. 

Lorsqu'après  de  longues  années,  passées  en  Italie  et 
ailleurs  dans  l'étude  technique  de  l'Art  et  des  Maîtres, 
M.  Moi'ris  Moore  revint  à  Londres,  il  trouva  la  Galei'ie 
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Nationale  en  proie  aux  Heatauraleurs,  i\eltoyeurs.  Con- 
servateurs, etc.,  sans  que  personne  y  prît  garde.  D'irré- 
parables attentats  a  la  propriété  publique  avaient  été 
commis  sur  les  chefs-d'œuvre  appartenant  au  pays. 
M.  Morris  Moore ,  dans  une  série  de  lettres  au  Times , 
dénonça  publiquement  ces  attentats ,  et  le  Directeur  de  la 
Galerie  Nationale  dut  se  retirer  devant  l'évidence  acca- 
blante des  faits  et  la  réprobation  universelle.  Mais  l'in- 
trigue prévalut.  Dans  la  libre  Angleterre,  la  servilité  se 
prête  à  tout.  L'administration  réprouvée  fut  rétablie  :  les 
attentats  recommencèrent  :  M.  Morris  Moore  reprit  le 
Times.  Tel  fut  le  poids  de  ses  nouvelles  accusations,  que 
cette  fois  la  Chambre  des  Communes  institua  un  Comité 
pour  leur  examen;  telle  se  trouva  leur  autorité,  qu'à 
l'issue  de  cet  examen.  Restaurateurs,  Nettoyeurs ,  Con- 
servateurs, Directeur ,  durent  se  résigner  à  déguerpir, 
et  leur  chef  pour  la  seconde  fois.  Cependant  tout  ce 
monde  avait  un  Patron,  et  chacun,  selon  ses  dents,  gri- 
gnotait paisiblement  sur  la  Galerie.  Inde  irœ.  Dans  ces 
entrefaites  ,  M.  Morris  Moore  découvrit  1' Apollon  et 
Marsyas,  à  Londres,  au  milieu  d'une  vente  des  plus  sui- 
vies, dont  Texposition  publique  dura  huit  jours.  Cette 
découverte  arrivait  pour  lui  comme  un  triomphe.  Le  suc- 
cès du  nouveau  Raphaël  s'étabht  en  un  instant.  Ce  fut 
aloi's  que  le  Patron  imagina  de  lâcher  sur  \ Apollon  ses 
fidèles  Germains,  le  docteur  G.  F.  Waageir,  et  le  docteur 
ou  non  docteur  Passavant ,  deux  lourds  nomenclateurs 
sans  mélhode.  sans  idées,  incapables  de  rien  entendic 
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aux  choses  qu'ils  compilent ,  incapahles  de  (iiscenier  le 
vrai  du  faux,  comme  on  peut  sen  convaincre  pai'  leurs 
ouvrages,  et  par  rinspection  des  galeries  qu'ils  gouver- 
nent, Tun  à  Berlin,  l'autre  à  Francfort.  Une  ligue  fut  dès 
lors  organisée  contre  IApollon  et  Maksyas,  en  haine  de 
M.  Morris  Moore,  et  dans  l'espoir  qu'on  arriverait  peut- 
être  à  renverser  le  crédit  de  sa  censure,  si  on  parvenait  à 
détruire  le  prestige  de  son  Raphaël.  Telle  est  Torigine  do 
cette  guerre  contre  un  chef-d'œuvre  ,  dans  laquelle  les 
agresseurs  n'ont  remporté  que  l'opprobre. 

Les  documents  que  nous  offrons  au  public  montreronl 
les  dignes  champions  d'une  telle  cause.  A  leurs  noms  , 
voués  au  mépris  des  vrais  hommes  d'Art  et  des  gens 
d'honneur,  nous  en  pourrions  accoler  d'autres  plus  fami- 
liers au  public  de  France  ;  car  ces  honteuses  représailles 
d'outre-Manche  ont  pu  recruter  chez  nous  des  alliés. 
Nous  ne  l'avons  pas  fait  encore,  parce  que,  nous  le  disions 
tout  à  l'heure,  le  moment  n'en  est  pas  venu.  Pourtant , 
chaque  fois  que  limpression  de  FApollon  et  Marsyas 
venait  à  passer  en  nous ,  nous  avions  peine  à  nous  con- 
tenir pour  ne  les  pas  clouer  à  côté  d'un  M.  Eastlake  et 
d'un  M.  Passavant,  d'un  M.  Waagen  et  d'un  M.  Selvatico. 

Bien  que  nous  ayons  entrelenu  déjà  le  public  du  Ra- 
phaël DE  M.  MoRKis  MoouE,  uous  avous  fait  suivre  les 
DOCUMENTS  d'une  nouvelle  Etude  de  TApollon  et  Mahsvas. 
Nous  nous  étions  senli  (lop  à  Téti'oil  dans  une  feuille 
ffuotidienne  poni'  (railer  ('on\enablemcn(  unc^  aussi  riche 
matière;  et  puis,  indépendannnenl  du  l)eM:>in  (pie  nou^ 
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éprouvions  de  nous  doinier  toute  la  place  qui  nous  semblait 
nécessaire  à  Texamen  dune  pareille  œuvre ,  une  étude 
plus  approfondie  nous  avait  signalé  dans  notre  premier 
travail  quelques  erreurs  d'interprétation  sur  lesquelles 
nous  avions  à  cœur  de  revenir.  Sur  quel  plus  noble ,  sur 
quel  plus  heureux  sujet  la  critique  saurait-elle  jamais 
s'exercer?  L'Apollon  et  Marsyas,  depuis  longtemps  connu 
et  apprécié]  de  tout  ce  qui  tient  à  l'Art  en  Europe,  ne  peut 
retomber  dans  les  ténèbres  d'oii  l'œil  certain  de  M.  Morris 
Moore  l'a  tiré.  Le  feu  de  ce  diamanî  rendu  au  jour  ne 
saurait  pâlir,  et  nul  doute  qu'il  ne  parvienne  à  la  plus 
haute  fortune  que  puisse  rencontrer  un  des  plus  précieux 
joyaux  de  l'Art.  Il  nous  a  paru  digne  d'ambition  d'y  con- 
tribuer dans  la  mesure  de  nos  forces ,  et  de  chercher  à 
rattacher  peut-être  notre  travail  au  souvenir  d'un  chef- 
d'œuvre  sans  rival  que  dans  les  monuments  ou  collections 
pubhques  de  la  seule  Italie. 
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4P0LL0  Ë  MARSIA 

UN    PIPINTO   ED    UN  DISEGNO 
DI   RAFFAELLO. 

11  signor  Morris  Moore,  nomo 
hen  conosciuto  in  fatto  di  belle 
arti ,  il  quale  trascorse  gran 
parte  di  sua  vita  a  percorrere 
musei,  gallerie  e  città  ricche  in 
monumenti,  scoperse  a  Lopdra, 
alcuni  anni  or  sono,  un  infjigne 
dipinto  di  Raffaello ,  rappre- 
sentante  ApoUo  e  Marsi*-.  Non 
andô  guari  cli'  ei  seppe  esistere 
Ira  li  disegni  apparteniiti  al 
pittore  Bossi  ,  ed  acquistati 
dalla  munificenza  sovraua,  e  da 
questa  donali  alla  nostra  acca- 
demia ,  un  disegno  originale 
colla  précisa  composizione  di 
Raffaello,  sotto  il  qnale,  di  mano 
del  Gicognara,  era  stato  scritto 
di  Benededo  Montagna,  tratto 
forse  in  errore  quell'  egregio, 
dall'  avère  appunto  Benedetto, 
e  non  Bartolommeo,  corne  poscia 
lu  detto,  intagliato  il  soggetto 
medosinio  ;  quando  lo  stile  e  la 
soucia  affatto  diverse,  lo  pale- 
savano  opéra  esiniia  dell'Urbi- 
uate. 
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Itepubllshed  by  the   IIIo;«itorb  Toscawo 
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APOLLO  AND  HARSVAS 

A     PAINTING    AND     A    DRAWING     BY     RAPHAEI,. 

Mr  Morris  Moore,  a  man  well  known  in 
tl)e  Fine  Arts,  and  who  has  passed  a  great 
part  of  his  life  in  visiting  Muséums,  ,Galle- 
ries,  and  cities  rich  in  monuments  of  Art, 
discovered  some  years  ago  an  exquisite  paint- 
ing  by  Raphaël,  representing  Apollo  and 
Marsyas.  Not  long  after,  he  heard  that 
among  the  drawings  formerly  belonging  to 
the  painter  Bossi,  since  acquired  by  Royal 
munificence  and  presented  to  our  Academy, 
there  existed  an  original  drawing  of  the  very 
same  composition  by  Raphaël,  under  -which 
had  been  written  by  the  hand  of  Gicognara, 
Benedetto  Montagna^  that  accomplished  man 
having  perhaps  been  led  into  error  by  Be- 
nedetto, and  not  Bartolommeo,  as  was  sub- 
sequently  said,  having  eograved  the  saûie 
subject  ;  although  the  style  and  the  school, 
entirely  différent,  revealed  it  to  be  a  trans- 
cendent work  of  Raphaël. 
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APOLLON  ET  MARSÏAS 

UN   TABLEAU    ET    UN    DESSIN    DE   RAPHAËL 

M.  Morris  Moore,  homme  bien  connu  dans  les  Arts,  et  qui  a 
passé  une  grande  partie  de  sa  vie  à  étudier  les  musées,  gale- 
ries et  villes  riches  en  monuments,  découvrit  à  Londres,  il  y 
a  quelques  années,  une  insigne  peinture  de  Raphaël,  représen- 
tant Apollon  et  Marsyas.  Peu  de  temps  après  cette  découverte, 
il  apprit  qu'il  existait  parmi  les  dessins  ayant  appartenu  au 
peintre  Bossi ,  lesquels  ont  été  acquis  par  la  munificence  sou- 
veraine, et  par  elle  donnés  à  notre  Académie,  un  dessin  origi- 
nal de  Raphaël,  précisément  de  la  même  composition.  Au- 
dessous  de  ce  dessin ,  Cicognara  écrivit  le  nom  de  Bcnedetlo 
Monlagna.  Ce  qui  peut-être  avait  induit  en  erreur  cet  homme 
distingué,  c'est  qu'en  tiX^i  Benedetto ,  e^i  non  pas  Bartolommeo  y 
comme  on  l'a  dit  depuis,  avait  gravé  le  même  sujet,  bien  qu'ici 
le  style  et  l'école  fussent  différents,  et  manifestassent  une 
œuvre  exquise  de  l'Urbinate  (l). 


(1)  Voici  à  ce  sujet  une  hypothèse  de  M.  Henri  Delaborde  [Revue  des 
Deux-Mondes^  15  juillet  1858),  qui  nous  paraît  du  plus  grand  sens.  — 
«  Il  est  au  moins  vraisemblable  qu'en  inscrivant  le  nom  du  graveur  sur 
»  le  dessin,  Cicognara  aura  voulu  noter  un  souvenir  personnel  ou  indi- 
»  quer  une  comparaison  à  faire  entre  les  deux  ouvrages.  Comment  sup- 
»  poser,  en  effet,  qu'un  juge  aussi  expert  ait  cru  reconnaître  ici  la  manière 
»  de  Montagna,  manière  bien  différente  à  tous  égards,  bien  éloignée  rJe 


Lie    IlAl'UAFI.    DE    .M.    MOHHIS    MOOl'.E 


Per  confrontar  diinque  il  di- 
pinto  col  disppno,  fin  dal  marzo 
1854,  cercô  inodo  il  .Morris 
Moore  di  possèdent  iiiui  folo- 
gralia  del  s(3Condo,  c  per  ciô  col 
mezzo  del  signor  Edoardo  (^he- 
ney,  pregava  il  sig.  Hawdon 
Browne,  che  da  più  anui  onora 
di  sua  dimora  Vonezia,  a  pro- 
curarglipla.  Ad  onta  perè  dellp 
soUecitiidini  prose  dal  signor 
Brownp,  non  fu  possit>ile  ad 
f-sso  di  averla,  esseiidogli  stata 
negata  dal  sfgretario  délia  }{. 
Accademia,  sig.  M.  Selvatico, 
e  ciô  per  ignorate  cagioni. 

Due  mesi  appresso ,  cioè  nel 
maggio  1854,  il  baroue  Ma- 
rocchetti ,  scultore  stabilito  a 
Londia  ,  pregato  dal  Blorris 
Moore  medesimo,  scriveva  ad 
un  suc  amico  inglese ,  forse  il 
signor  Leeves,  résidente  in  Ye- 
nezia ,  di  rinnovar  la  demanda 
al  sig.  M.  Selvatico,  il  quale 
questa  volta  rispondeva  non 
poter  permettere  che  tratta 
fosse  alcuna  fotografia  da  quel 
disegno,  se  prima  non  1'  avesse 
ottenuta  il  IJiiettore  délia  Gal- 
leria  Nationale  Inglese,  signor 
Eastlakp ,  -i  col  qiialè  cnisi 
impefinato  ;  »  ma  che  tosto  dopo 
ne  riceverebbe  una  copia.  Ma 
non  si  verificô  mai  Topera  délia 
fotografia ,  e  quindi  neppur  la 
promessa.  Sembra  adunque  che 
l'impedimento  per  ottenerlo  dé- 
rivasse da  Eastlake. 

Pochi  di  appresso  di  questo 
ultimo  fatto,  il  signor  Giuseppe 
D.  Bôhm,  Direttore  dell'  I.  R. 
Accademia  degli  incisori  di 
Zecca ,  ed  I.  R.  iucisore  di 
caméra  a  Vienna ,  conoscitore 
espertissimo  di  belle  arti ,  e 
già  possessore  di  disegni  origi- 
uali  di  Raffaello,  recandosi  per 
«rdini  dell'  impériale  govevno 


To  compare  tlicn  tlie  painting  with  tlie 
(Irawing,  Morris  Moore,  as  early  as  March  185Zi, 
sought  means  îo  obtain  a  photograph  of  the 
latter;  and  he  accordingly,  through  Mr  Edward 
Cheney  of  London,  got  Mr  Rawdon  Browne, 
who  for  many  years  bas  resided  în  Venice,  to 
procure  it  for  him.  In  spite,  however,  of  the 
pains  taken  by  Mr  Browne,  it  was  impossible 
for  him  to  obtain  it,  tlie  secretary  of  the  I.  B. 
Academy,  the  Marchese  Selvatico,  liaving  re- 
fused  it  him,  and  this  for  reasons  unknown. 

Two  months  afterwards,  that  is,  in  May 
185/j, Baron  Marocchetti,  a  sculptor  established 
in  Londoir,  wrote  at  the  request  of  Morris 
Moore  himself,  to  an  English  friend  résident 
at  Venice,  perhaps  Mr  Leeves,  to  repeat  the 
request  to  the  sig.  Me  Selvatico,  who  this  time 
replied  that  lie  could  allow  no  photograph  of 
that  drawing  to  be  taken  until  the  Director  of 
the  English  National  Gallery,  Mr  Eastlake,  «  Io 
wliom  he  stood  thus  pledged^  »  had  first  received 
one  ;  but  that  soon  after  he  should  hâve  a 
copy.  But  the  exécution  of  the  photograph  was 
never  realised,  and  consequently,  neither  was 
the  promise.  It  appears,  therefore,  that  the  im- 
pedimentto  obtaining  it  derived  from  Eastlake. 

A  few  days  after  this  last  occurrence, 
Mr  Joseph  D.  Bôhm,  director  of  the  I.  R. 
Academy  of  the  Medallists  of  the  Mint,  and 
I.  R.  Medallist  in  Ordinary  at  Vienna,  a  most 
able  connoisseur  and  formerly  possessor  of 
original  drawings  by  Raphaël,  having  corne  to 
Italy  by  command  of  the  Impérial  Government 
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Voulant  donc  confronter  la  peinture  et  le  dessin,  M.  Morris 
Moore  chercha,  dès  mars  18  54,  les  nnoyens  d'avoir  une  photo- 
graphie d'après  ce  dernier,  et,  par  l'entremise  de  M.  Edward 
Cheney  de  Londres,  pria  M.  Rawdon  Browne,  qui,  depuis 
plusieurs  années,  habite  Venise ,  de  la  lui  procurer.  Mais 
M.  Browne  perdit  ses  peines  :  la  photographie  fut  refusée  par 
le  secrétaire  de  l'Académie  Impériale,  M.  Selvatico,  et  ce  pour 
des  raisons  inconnues  (1). 

Deux  mois  après,  c'est-à-dire  en  mai  1854,  le  baron  Maro- 
chetti,  sculpteur  établi  à  Londres,  écrivit,  sur  l'invitation  de 
Morris  Moore  lui-même,  à  un  de  ses  amis  anglais  résidant  à 
Venise,  peut-être  M.  Leeves,  de  renouveler  la  demande  à 
M.  Selvatico.  Celui-ci  répondit  cette  fois  ne  pouvoir  permettre 
qu'on  tirât  aucune  photographie  du  dessin  avant  que  le  Direc- 
teur de  la  Galerie  Nationale  Anglaise,  M.  Eastlake,  ne  l'eût 
prise  lui-même  ;  «  qu'il  s'y  était  engagé  avec  lui  »,•  qu'aussitôt 
après  cependant  on  en  recevrait  une  épreuve.  Mais  la  photo- 
graphie ne  s'exécuta  pas,  ni  par  conséquent  la  promesse.  Il 
paraît  donc  que  les  obstacles  pour  l'obtenir  dérivaient 
à'Eastlake. 

Peu  de  jours  après,  M.  J.  D  Bohm,  Directeur  de  l'Académie 
l.  R.  des  graveurs  de  la  Monnaie,  et  graveur  de  S.  M.  I.  H.  à 
Vienne,  connaisseur  très-expert  et  jadis  possesseur  de  dessins 
originaux  de  Raphaël  (2),  se  rendit  en  Italie  par  les  ordres  du 

»  celte  délicatesse  et  de  cette  grâce?  »  —  C'est  d'ailleurs  ce  qu'alliriue 
M.  Andréa  Tagliapietra,  sous-directeur  de  l'Académie  de  Venise,  qui  vit 
Cicognara  écrire  la  note  sous  ses  yeux.  V Apollon  et  Marsyus  de  Bene- 
deito  Montagna  est  d'iiilleurs  très-connu.  Le  seul  aspect  de  cette  gravure 
des  plus  gothiques  répond  pour  Cicognara. 

(l)  M.  Selvatico  assaisonna  son  refus  d'une  réception  tellement  gros- 
sière que  M.  Browne  n'en  put  contenir  en  public  son  indignation. 

'2)  Parmi  Itscjucls  le  magnifique  dessin  à  la  plume  de  l'Enfant  Jésus  de 
la  Belle  Jardinière^  qui  fut  acciuis  de  M.  Bdhm  par  M.  Cliambers  Hall, 
ft  h'gi  é  par  celui-ci  à  l'ïJnivrrsiié  d'Oxford. 
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in  Italia,  aUiue  di  esaminare  lo 
Rtato  del  Cenacolo  di  Leonardo 
e  di  altri  celebrati  dipinti  , 
colse  quella  occasione  pcr  ve- 
dere  il  disegno  in  parola,  cono- 
scendo  già  per  fama  il  dipinto 
posseduto  dal  Morris  Moore, 
ma  quel  disegno  era  stato  tolto 
dalla  cornice  c  perche  lo  "ve- 
desse  si  trasse  da  una  custodia 
délia  stanza  del  segretario. 
Chiese  allora  il  signor  Bôhm 
al  marcbese  Selvatico  di  man- 
dargliene  una  fotografia,  «  ma 
ad  onta  délie  pin  posilire  sue 
promesse  non  la  potè  mai  avère  » , 
conie  egli  stesso  con  queste 
précise  parole,  scriveva  al  Mor- 
ris Moore  da  Vienna  il  22  lu- 
glio  1855,  la  Icttera  del  guale 
veniva  pubblicata  il  1  del  se- 
guente  settembre  nei  giornali 
inglesi.  Nèsolamente  si  levô  dalla 


in  order  to  examine  the  condition  of  tlie  Cena- 
colo, by  Leonardo,  and  of  other  celebrated 
paintings,  seized  that  opportunit)»^  to  see  the 
drawingin  question, he  being  already  acquaint- 
ed  by  famé  with  the  painting  in  Morris 
Moore'  possession  ;  but  that  drawing  had  been 
removed  from  its  frame,  and  it  hadtobe  fetched 
from  the  private  room  of  the  secretary  (Selva- 
tico) before  he  could  see  it.  Mr  Bohm  thon 
asked  theMarchese  Selvatico  to  send  him  a  pho- 
tograph  of  it  ;  but  «  in  spite  of  his  (Selvatico's) 
most  positive  promises,  he  could  never  gei  it,  » 
as  he  himsclf ,  in  thèse  sanie  words,  wrote  to 
Morris  Moore,  on  the  22nd  of  july  1855,  in  a 
letter  which  was  published  on  the  Ist  of  the 
following  September,  in  the  English  journals. 
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gouvcrnoment  impérial,  avec  mission  d'y  examiner  la  condition 
du  Ccnacolo  de  Léonard,  et  d'autres  célèbres  peintures.  Con- 
naissant déjà  par  renommée  le  tableau  appartenant  à  Morris 
Moore,  il  voulut  profiter  de  l'occasion  pour  voir  le  dessin  en 
(juestion;  mais  ce  dessin  avait  été  enlevé  de  son  cadre,  et,  pour 
le  lui  montrer,  on  fut  obligé  de  le  tirer  du  cabinet  du  secrétaire. 
M.  Bohm  demanda  alors  au  marquis  Sel vatico  de  lui  en  envoyer 
une  photographie;  «  mais  jamais  il  ne  la  put  obtenir,  malgré  les 
promesses  les  plus  positives  ï)  ,  comme  lui-même  Ta  déclaré  for- 
mellement dans  une  lettre  qu'il  écrivit  de  Vienne  à  Morris 
Moore,  le  22  juillet  1855.  Cette  lettre  de  M.  Bohm  fut  publiée 
le  1"  septembre  suivant  dans  les  journaux  anglais  (l).  Non- 


(1)  Voici  cetfe  lettie  de  M.  Joseph  D.  Botini,  dont  nous  avons  trouvé  le 
texte  dans  les  journaux  de  Londres  du  l^r  septembre  1855  : 


.  Yicnna,  li  22  higlio  18ba. 

"  Pregiatissimo  Signore, 
»  SuUa  di  Lei  donianda  se  sia  ge- 
nuino  il  disegno  di  Rafiaello,  clie 
trovasi  nella  raccolta  dell'  Accademia 
délie  Belle  Arti  di  Venezia,  del  quale 
ella  possiedc  un  dipinfo  di  cui  mi 
niandô  un'  intaglio  in  legno,  lio 
l'onoi'e  di  dichiararle  clie  senza  dub- 
bio  lo  ritengo  taie.  Quel  disegno  è 
severo  nelle  forme  e  deU'  età  giova- 
nile  di  Hafl'aello  :  vi  si  vede  ancora 
l'influenza  di  Perugino ,  ma  nel 
medesimo  tempo  una  tendenza  ad 
emanciparsi  dalla  maniera  solita  ed 
invariabile  del  maestro,  in  ricerca 
del  bello  e  del  sublime. 

»  Ho  pregato  verbalmente  ed  in 
iscritto  il  signer  marchese  Selvatico 
perché  me  ne  mandasse  una  fotogra- 
11a;  ma  ad  onla  délie  più  positive 
me  promesse,  non  V  ho  potnlo  avère. 
>)  Dispiàcentissimo  percio  di  non 
putere  corrispondere  ai  di  Lei  desi- 
deri  che  con  questa  mia,  invece  délia 
summenzionata  fotografia,  mi  ras- 
segno  con  istima , 

>.  Guis.  DAi\.  BOUM, 

>•  Direllorc  dcll' Accademia,  defçli  Incison  di 
Zecca,  ed  l.  R.   Incisorc  di  Caméra 

Mlo  stiinulissii/io  aignor  Morris  Moorr. 
s  l'io-Sqiiarc,  hoiidoii   1 


«  Vienne,  le  22  juillet  1855. 

>'  Pregiatissimo  Signore , 
"  Sur  votre  demande  concernant 
l'authenticité  du  dessin  de  Raphaël 
qui  se  trouve  dans  l'Académie  des 
Beaux-Arts  à  Venise,  et  dont  vous  pos- 
sédez une  peinture  d'après  laquelle 
vous  m'avez  envoyé  une  gravure  sur 
bois,  j'ai  l'honneur  de  vous  déclarer 
que  je  le  tiens  d'une  authenticité  in- 
contestable. Ce  dessin  est  sévère  dans 
les  formes,  et  du  jeune  âge  de  Ra- 
phaël :  on  y  voit  encore  l'influence 
de  Pérugin,  mais  en  même  temp 
une  tendance  à  s'affranchir  de  la 
manière  habituelle  et  invariable  de 
ce  maître,  pour  la  recherche  du  beau 
et  du  sublime 

»   J'ai   prié    verbalement   et    par 
écrit  le  marquis  Selvatico  de  m'en 
envoyer   une    photographie;    mais, 
malgré  ses  promesses  les  pins  posi 
tives^ije  n'ai  pu  réussir  à  l'avoir. 

»  Avec  le.  plus  vif  regret  de    ne 
pouvoir  répondre  à  vos  désirs  que 
par  cotte  lettre,  au  lieu  de  la  pho- 
tograi)hic  susdite , 
»  Je  suis,  etc. 

.  Jos.-DA^.  UOllM , 

'  J>ircitcur  de  l'Acadcmic,  etc.  >• 
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comice  il  disegno  in  questione, 
ma  s' impedi  che  fosse  veduto  da 
alcuni  intelligenti  forestieri  , 
siccome  testimoniar  possono  li 
sigg.  Giiglielmo  Smith  ,  già 
négociante  di  starape  a  Londra, 
e  Gugliolmo  Carpcntcr,  capo 
del  dipartimento  délie  incisioni 
e  stampe  nel  museo  britannico, 
iqu«li  venuti  neH'antunno  del- 
l'anno  1854  in  Venezia,  e  quivi 
fermatisi  quattro  giorni ,  non 
lu  loro  possibile,  per  quanto 
•'ecero,  di  vedor  quel  disegno, 
negato  loro  quando  sotto  d'uno, 
quando  sotto  l'altro  pretesto.  Il 
Smith  pnve  intese  a  Venezia, 
come  egli  stesso  rifeii  a  Morris 
Moore  allorchè  fu  di  ritorno  a 
Londra,  che  saria  inutile  pen- 
sare  alla  fotografia,  e  che  l'im- 
pedimento  dérivasse  dal  sopran- 
nominato  Eastlake. 

Il  riconoscimento  poi  di  quel 
disegno  per  parte  dell'  onorevole 
ed  intelligentissimo  sig.  Bôhm, 
accaduto  come  si  disse  nel  mag- 
gio  1854,  valse  si  che  allora  sol- 
tanto,  e  non  prima,  fosse  valutato 
di  Raffaello,  e  non  del  Benedetto 
Montagna,  e  lu  allora  che  il 
M.  Seivatico  valendosi  di  quel 
riconoscimento,  pubblicava  nel 
catalogo  dei  disegni  antichi  esis- 
tenti  nella  R.  Accademia  veneta 
di  belle  arti  dato  fuori  il  31 
laglio  di  queU'anno ,  ed  essere 
stato  esso  disegno  <i  riconosriulo 
indubitatamenlc  di  Raffaello  », 
e  possederne  il  signor  Morris 
Moore  un  dipinto  delF  autore 
nitesso. 


Nor  was  Ihe  dravving  in  question  merely  taken 
from  its  frame,  but  varions  foreigners  were 
prevented  even  from  seeing  it,  as  can  testify 
Messieurs  William  Smith,  late  printseller  of 
London,  and  William  Carpenter,  keeper  of  the 
Prints  and  Drawings  in  the  British  Muséum , 
who  having  come  to  Venice  in  the  autumn  of 
185Z(,  and  remained  hère  four  days,  found  it 
impossible,  notwithstanding  ail  their  efforts, 
to  see  that  drawing,  access  to  it  having  denied 
them  on  one  pretext  or  another.  Mr  Smith 
also  heard  in  Venice,  as  he  himscif  on  his 
return  to  London  infonned  Morris  Moore,  that 
it  would  be  uselcssto  think  of  thephotograph, 
and  that  the  impediment  derived  from  the 
above-named  Eastlake. 

The  récognition  of  this  drawing  by  the  ho- 
nourable  and  niost  intelligent  Mr  Bohm  which 
occurred,  as  we  hâve  said,  in  May  1854,  was 
of  such  weight  that  tlien  only,  and  not  before, 
wasit  re-established  as  being  by  Raphaël,  and 
not  by  Benedetto  Montagna;  and  it  was  now 
that  the  M^  Seivatico  availing  liimself  of  that 
récognition,  published  in  the  Catalogue  of 
Drawings  existing  in  the  I.  Venetian  Academy 
of  Fine  Arts,  brought  out  on  the  31st  of  July 
of  that  same  year,  both  that  the  drawing  had 
been  «  ascertained  to  be  undoubtedly  by  Ra- 
phaël »,  and  that  Mr  Morris  Moore  possessed  a 
painting  of  it  by  the  same  master. 
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seulement  le  dessin  tut  enlevé  de  son  cadre,  mais  on  empêcha 
qu'il  fût  vu  de  quelques  étrangers,  comme  le  peuvent  témoigner 
M.  William  Smith,  autrefois  marchand  d'estampes  à  Londres, 
et  M.  William  Carpenter,  chef  du  département  des  Gravures  et 
Estampes  au  Musée  Britannique.  Ce  fut  dans  l'automne  de 
Tannée  1854  que  ces  messieurs  passèrent  à  Venise,  où 
ils  s'arrêtèrent  quatre  jours,  sans  qu'il  leur  fut  possible, 
malgré  tous  leurs  efforts,  de  voir  le  dessin;  c'était  tantôt  un 
prétexte,  tantôt  un  autre.  De  plus,  M.  Smith  entendit  répéter 
dans  Venise,  comme  lui-même,  à  son  retour  à  Londres,  le  rap- 
porta à  Morris  Moore,  qu'il  serait  inutile  de  penser  à  la  photo- 
graphie, et  que  l'obstacle  dérivait  du  susdit  Eastlake  (l). 

La  reconnaissance  de  ce  dessin  par  un  homme  de  la  valeur 
de  M.  Bôhm,  ce  qui  arriva  comme  on  l'a  dit  en  mai  1854,  fut 
d'un  tel  poids ,  qu'alors,  et  seulement  alors,  il  fut  rendu  à 
Raphaël,  et  alors  aussi,  M.  Selvatico,  se  servant  de  cette  recon- 
naissance, publia,  le  31  Juillet  de  la  même  année,  dans  le  Cata- 
logue des  dessins  anciens  de  l'Académie  des  Beaux-Arts  de 
Venise,  que  ce  même  dessin  avait  été  reconnu  indubifablernent 
de  Raphaël,  et  que  M.  Morris  Moore  en  possédait  la  peinture  du 
même  maître  (2). 


(1)  Suivant  M.  Henri  Deluborde,  comme  aux  yeux  de  tout  homme  d'hon- 
neur, de  tels  faits  autorisent  une  enquête.  (Revue  des  Deux  Mondes, 
15  juillet  1858.)  Comment,  en  effet,  est-il  possible  qu'un  homme  puisse  ôtre 
maintenu  dans  un  emploi  public  dont  on  l'accuse  de  faire  de  pareils  abus, 
si  cet  homme  n'a  pas  trouvé,  s'il  n'a  même  pas  osé  chercher  dans  l'opi- 
nion un  acquittement  aussi  formel  et  aussi  public  que  les  accusations 
dont  il  demeure  chargé?  Nous  allons  voir  bientôt  d'ailleurs  sous  d'autres 
aspects  o'.  Directeur  de  la  Calorie  Nationale,  Président  de  l'Académie 
Royale  d'Angleterre. 

(2)  Voici  le  texte  du  Catalogne  de  Venise  : 

Pag.  hO.  rt  "^  7.  —  Apolf.o  e  Maiisia.  —  Disegno  ail'  acquereilo  rialzato 
«  di  biacca.  —  Optra  di  raia  pcrfezione,  in  oui  fiaflaello  mostra  tiittg,  la 
*  sua  cleganza.  —  Que>to  disegno,  attribuito  da  prima  a  3°  Montagna, 
1  nr  so  il  pprrlir^  fit  riconosciuto  csscic  iuftuhhiaîncntc  di  Raffaello,    « 
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Coiiviene  nolai'u  che  ail' 
liastlake  premeva  che  fosse  igno- 
rato  qucsto  rlisegno  di  Raffaello, 
percbè  per  taie  guisa  pensava 
impedire  che  maggior  nome 
acquistasse  in  fatto  di  cogui- 
zioni  arlistiche  il  Morris  M  ocre 
medesimo,  il  qriale  aveva  duo 
volte  operato  per  inezzo  del 
Parlamento,  cioè  nel  1847  e  irel 
1854,  che  limosso  venisse  ,  per 
cagione  di  vandalisme  in  fatto 
(li  ristauri  di  antichi  dipinti  e 
di  ignoranti  acquisti,  dal  di- 
rettorato  délia  Galleria.  Nazio- 
na.le  inglese ,  nnovamente  da 
lui  occnpato  poscia  per  quegli 
intriglii  noti  a  tutta  l'Inghil- 
terra.  Fece  l'Easllake  in  per- 
sona  due  viaggi  da  Londra  a 
Venezia,  cioè  nel  1852  e  nel 
1854,  espressamente  per  impeg- 
nare  il  Selvatico  come  di  so- 
pra  accennato.  In  qiianto  agli 
ignoranti  acquisti  fatti  dall' 
Eastlake  per  la  Galleria  Nazio- 
nale  inglese,  basta  dire  che  al- 
cuni  da  esso  e  da  un  tal  Mûn- 
dler  bavarese  fatti  in  Italia  nei 
due  ullimi  anni,  vennero  per 
ordine  snperiore  rivcnduti  ail' 
Asta  pubblica  il  14  del  feb- 
braio  decorso.  La  somma  rioa- 
vata  fu  meno  délia  meta  del  loro 
costo. 

Nello  scorso  geunaio  rccan- 
dosi  a  Yenezia  da  Londra  il 
îîiguor  Alessandro  Barker,  e 
volendo  ottenere  una  fotografia 
del  disegno  in  questione,  a  ciô 
soUecitato  dal  Morris  Moore, 
non  fu  possibile  a  lui  di  man- 
dare  ad  effetto  il  desidorio,  ap- 
punto  per  la  negativa  che  ebbe 
dal  M.  Selvatico.  Il  che  viene  a 
conferraare  più  ancora  le  cose 
siiperiormente  esposte,  e  mostra 
il  deliberato  consiglio  di  nas- 
condere  per  alcune  vistc  quel 
disegno. 

Prima  perô  di  questo  ultimo 
fatto,  cioè  nel  1856,  aveva  il 
Morris  Moore  inter^josto,  per 
mezzo  dei  signori  lliggins  o 
Uawkins  di  Londra ,  il  signer 
Harris  console  générale  inglese 
in  Venezia,  affine  di  oltenergli 


It  is  necessary  to  obserre  liere  iliat  it  was 
of  great  conséquence  to  Eastlake  that  this 
drawing  by  Raphaël  sliould  remain  unknown. 
On  account  of  his  vandalisms  in  Ihe  treatment 
of  Ancieut  Paintings  and  his  ignorant  pur- 
chases,  Morris  Moore  had  twice,  by  means  ol 
Parliament ,  effected  his  removal  from  the 
Directorship  of  the  National  Gallery  (in  18^7 
and  ISSU) ,  subsequently  again  occupicd  by 
him  through  those  intrigues  which  are  noto- 
rious  to  ail  England.  By  the  concealment, 
therefore,  of  the  drawing,  he  hoped  to  prevent 
Morris  Moore  frora  acquiring  greater  authority 
in  matters  of  Art.  Eastlake  made  two  journeys 
in  person  from  London  to  Venice,  namely,  in 
1852  and  185/i,  expressly  to  gain  ovcr  Selva- 
tico, as  above  mentioned.  With  regard  to  the 
ignorant  purchases  mad3  by  Eastlake  for  the 
English  National  Gallery,  it  is  enougli  to 
record  that  soine  made  within  the  two  last 
years  in  Italy  by  him  and  one  Miindler,  a 
Bavarian,  were  resold  on  the  1/ith  of  last  Fcb- 
ruary  (1 857)  by  public  auction,  and  that  thesuni 
realisod  for  thcm  was  less  than  half  their  cost. 

Last  January  (1857)  Mr  Alexander  Barker 
having  arrived  at  Venice  from  London,  and 
wishing  to  obtain  a  photograph  of  the  drawing 
in  question,  to  this  solicited  by  Morris  Moore, 
he  found  it  impossible  to  accomplish  his  désire, 
and  precisely  on  account  of  the  refusai  which 
he  met  with  from  the  M«  Selvatico.  AU  which 
cornes  to  confirm  still  further  the  things  above 
set  forth,  and  shews  the  deliberate  intention 
to  conceal,  for  some  motive,  that  drawing. 

Beforc  this  hist  occurrence  however,  that  is , 
in  1856,  Morris  Moore  having,  in  order  to 
obtain  the  desired  photograph,  interposed  by 
means  of  Messieurs  Higgins  and  Dawkins  of 
London,  M.  Harris,  the  English  consul-gcneral 
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Il  convi«.ïit  de  remarquer  combien  il  importait  à  Eastlake  que 
ce  dessin  de  Kaphaël  fût  ignoré  :  d'abord,  il  comptait  par  ce 
moyen  empêcher  Morris  Moore  d'ajouter  encore  à  sa  réputation 
de  connaissances  artistiques  ;  de  plus,  celui-ci,  par  le  moyen 
du  Parlement,  l'avait  deux  fois  contraint  d'abandonner  la  di- 
rection de  la  Galerie  Nationale,  en  1847  et  1854,  pour  cause 
d'ignorants  achats  et  de  vandalisme  exercé  sur  d'anciennes 
peintures.  Eastlake  fit  en  personne  deux  voyages  de  Londres  à 
Venise,  savoir  en  1852  et  1854,  et  ce,  expressément  pour 
gagner  M.  Selvatico,  comme  nous  l'avons  indiqué  plus  haut. 
Quant  aux  ignorantes  acquisitions  faites  par  lui  en  Italie  pen- 
dant ces  deux  dernières  années,  avec  le  concours  d'un  certain 
Mùndler  (l).  Bavarois,  il  suffît  de  dire  que  quelques-unes 
furent  revendues  aux  enchères  publiques,  le  14  février  dernier 
(1857),  par  ordre  supérieur,  et  que  la  somme  recouvrée  n'attei- 
gnit pas  la  moitié  de  leur  coût. 

En  janvier  1856,  M.  Alexandre  Barker,  de  Londres,  se  ren- 
dant à  Venise,  demanda^  à  la  sollicitation  de  Morris  Moore,  la 
photographie  du  dessin  en  question,  mais  il  n'en  put  avoir  la 
satisfaction,  toujours  par  le  refus  de  M.  Selvatico,  ce  qui  vient 
confirmer  davantage  encore  les  faits  exposés  plus  haut,  et 
prouve  le  parti  pris  de  celer  ce  dessin  pour  quelque  motif. 

Mais  en  1850,  avant  cette  dernière  circonstance,  M.  Morris 
Moore,  par  l'intermédiaire  de  MM.  Higgins  et  Dawkins,  de 
Londres,  avait  fait  intervenir  M.  Harris,  consul  général  An- 
glais à  Venise,   afin  d'obtenir  la  photographie  tant  désirée. 


(1)  Sur  ramendeineiit  de  loi-d  Elcho ,  secondé  par  JVI.  Coningham  ,  ce 
Mûndler  vient  d'ûtre  expulsé  de  la  Galerie  Nationale  par  un  vote  du 
Parlement  en  date  du  13  juillet  1858.  —  "  L'opinion  de  M.  Morris  Moore 
sur  sa  capacité  comme  juge  de  peintures  a  été  enfin  pleinement  justifiée  >', 
dit  le  Bell's  Weekly  Messenger  du  samedi  17  juillet  1858.  —  Voir  aussi 
le  Sun  ^  le  Dailij  News,  VAllienœum,  \c  7>wf.s,  etc.,  des  l/i ,  15,  17, 
19  juillet  1858. 
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la  sosuirata  lotografia,  ed  egli, 
valendosi  dei  propi  mezzi,  fè  si 
che  quella  volta  non  potesse 
essere  a  lui  negata.  Ma  accadde 
perô,  clie  chiamatosi  uii  artista 
ignorante  o  prevenuto,  non  potè 
([uesti  0  disse  di  non  peter 
trarre  la  fotographia  ricercata  ; 
e  si  che  il  marchesç  Selvatico 
I)ropose,  al  signer  Harris,  di 
larne  esegiiire,  in  quella  vece, 
la  copia  in  disegno,  da  un  gio- 
vane  studente  dell'  Accademia, 
e  questa  copia  si  spedi,  al  pos- 
sessore  del  qiiadro  in  lughil- 
terra. 

Tutte  le  particol'irità  notate 
ed  altre  ancora  infinité,  si  piib- 
blicarono  in  parecchi  giornali, 
e  sembrando  impossibile  il  non 
potersi  cavare  da  quel  disegno 
una  fotografia,  mosse  M.  Pas- 
savant, direttore  délia  galleria 
di  Francoforte  sul  Meno,  a  ri- 
cercarne  a  Venezia  la  causa. 
Ricevette  in  risposta,dipendere 
l'  impossibilità  dal  fatto,  che 
1'  originale  disegno  è  eseguito 
sopra  carta  di  tinta  rossa;  tinta, 
la  quale  per  il  fotografo  ris- 
ponde  ,  corne  si  voleva  far 
credere,  a  perfetta  osciirità. 
Quella  ricerca,  e  la  risposta  che 
la  segui  vernie  publicata  il  1 
novembre  1855  dal  Passavant 
medesimo  ,  nel  giornale  berli- 
nese  di  belle  aiti  intitolato 
Denlsches  Kunsthlatt. 

Non    è    da    dirsi  quindi   di 

f[ualo  e  quanta  indignazione 
osse  preso  il  dette  signor 
Morris  Moore,  nel  vedere  tante 
contraddizioni,  tanti  erreri, 
tante  sorgere  questioai  e  basse 
gare,  afiine  di  velare  le  maie 
arti  esercitate  contre  di  lui:  e 
perciô  trè  articoli  pubblicava 
in  vari  giornali  inglesi,  neil' 
agosto  1855  e  nel  maggio  1856, 
nei  quali  lagnavasi  di  tutti 
colore   che   avcvano   dappriraa 


in  Venice,  the  latter  so  managed  ihat  tliis  duie 
it  could  not  be  refused.  But  it  now  befell,  tbat 
tbe  photograplier  engaged  (by  Selvatico)  being 
eitber  ignorant  or  so  iustructed,  could  not,  or 
said  he  could  not,  produce  tbc  required  photo- 
grapli;  and  thus  tbe  M"  Selvatico  proposcd  to 
M.  Harris  to  bave  executed,  in  its  stead,  a  copy 
in  drawii7g  by  a  young  student  of  tbe  Academy, 
and  tbis  copy  was  forwarded  to  tbe  possessor 
of  tbe  picture  in  England. 

Ali  tbe  particulars  above  recorded,  besides 
very  many  others,  were  publisbed  in  several 
journals,  and  it  seeming  unaccountable  tbat 
no  pbotograpb  could  be  produced  from  tbat 
drawing,  Mr  Passavant,  tbe  Director  of  tbe 
Gallery  of  Frankfort-on-tbe-Maine,  undcrtook 
to  inquire  at  Venice  the  cause.  He  beard  in 
reply,  tbat  tbe  impossibility  arose  from  tbe 
fact  tbat  the  original  drawing  is  executed  on 
paper  of  a  red  tint;  a  tint  wbicb  to  tbe  pboto- 
grapber  correspond*:,  as  it  was  sougbt  to  make 
bebeve,  to  perfect  darkness.  Tbat  inquiry  and 
tbe  answer  wbicb  foUowed  it,  were  publisbed 
by  Passavant  bimself  on  the  Ist  of  Noveniber 
1855,  in  tbe  Berlincse  Art  Journal  entitled  , 
Deuisches  Kunstblatt.  ^ 

It  were  needless  to  tell  bovv  great  was  now 
Mr  Morris  Moore's  indignation  ou  discovering 
so  nuiny  contradictions,  so  many  blunders,  so 
many  subterfuges  and  base  intrigues,  in  order  to 
cloak  tbe  aialignant  artifices  employed  a^ainst 
bini;  and  hc  tbcrefore  in  August  1855,  and 
May,  1856,  publisbed  in  varions  Englisb  jour- 
nals, tbree  articles,  in  wbicb  be  complaincd 
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M.  Harris  se  servit  de  moyens  spéciaux  à  sa  disposition,  et  cette 
fois  il  n'y  eut  pas  à  refuser.  Mais  alors  qu'arriva-t-il  ?  Le  pho- 
tographe appelé  se  trouva  ignorant  ou  gagné  ;  il  ne  put^  ou  pré- 
tendit ne  pouvoir  obtenir  aucun  résultat.  Alors  le  marquis 
Selvatico  proposa,  pour  tenir  lieu  de  la  photographie,  de  faire 
copier  le  dessin  par  un  jeune  étudiant  de  l'Académie,  et  cette 
copie  fut  expédiée  au  possesseur  du  tableau  en  Angleterre  (l). 

Toutes  ces  particularités  et  d'autres  à  l'infini  furent  publiées 
dans  plusieurs  journaux.  Cependant  comme  il  paraissait  impos- 
sible qu'on  ne  put  tirer  aucune  photographie  de  ce  dessin, 
M.  Passavant,  directeur  de  la  Galerie  de  Francfort-sur-le-Mein, 
se  montra  curieux  d'en  connaître  le  pourquoi,  et  s'en  informa 
à  Venise.  Il  lui  fut  répondu  que  l'impossibilité  provenait  de  ce 
que  le  dessin  original  est  exécuté  sur  papier  d'une  teinte  rosée, 
teinte  qui,  pour  le  photographe,  répond,  à  ce  qu'on  voulait  faire 
croire,  à  l'obscurité  absolue.  Cette  demande  et  la  réponse  qui 
s'ensuivit  furent  publiées  le  1^"  novembre  1855,  par  M.  Passa- 
vant lui-même,  dans  le  Deutsches  Kunstblatt,  journal  berlinois 
des  Beaux-Arts  (2). 

Il  n'est  pas  besoin  de  dire  après  tout  cela  de  quelle  ni  de 
combien  d'indignation  fut  pris  M.  Morris  Moore  en  voyant 
tant  de  contradictions,  tant  d'erreurs,  tant  de  mauvaises  chi- 
canes, tant  de  turpitudes  pour  voiler  les  misérables  artifices 
employés  contre  lui.  En  conséquence,  il  écrivit  trois  articles 
qui  parurent  dans  plusieurs  journaux  anglais,  en  août  1855  et 
mars  1856    (3),  dans  lesquels  il   récriminait  contre  tous  ceux 


.(1)  M.  Selvatico,  sorré  de  trop  prhs,  ne  pouvait  tout  refuser  au  consul; 
mais  son  astucieuse  proposition  continuait  la  môme  tactique  contre 
M.  Morris  Mooro  :  la  copie  qu'il  adressa  retenait  encore  les  lignes  de 
Raphaël. 

(2)  Voir  pag.  39  ce  que  fit  M.  Passavant. 

(3)  Morning  Advertiser,  27   août;  BelVs  Weehly   Messenger^  1er  sep- 
tembre 1853;  Dnily  Newa  et  Sun,  l/'j  mai,  et  MorninQ  Herald,  16  mai  1856. 
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quasi  tentato  nascoudere  il  di- 
segno,  poi  non  potendo  in  cio 
riescire,  impedito  clie  fosse  reso 
noto  mediante  la  fotografla. 

Se  non  che  risposto  avendosi 
a  quegli  articoli,  nel  giornale 
r  Examiner  in  data  7  gingno 
1856,  in  modo  da  far  credere 
essere  calunnie  le  cose  esposte 
dal  Morris  IMoore  ;  svisando,  o 
meglio  falsando  i  fatti  da  lui 
)esi  noti;  quando  qnei  fatti 
erano  suffalti  da  documenti 
inopponibili  ;  fecesi  egli  a  smas- 
cheraie  quelle  falsità  in  un 
articolo  pubblicato  nel  giornale 
privilegiato di  Berlino  intitolato 
Vossische  Zeitung  in  data  13 
febbraio  decorso  ;  e  per  vederla 
una  Yolta  flnita  recossi  egli 
stesso  a  Vienna  affine  di  ottenere 
dal  supremo  ministero  délia 
publica  istnizione,  un  regolare 
permesso  per  poler  trarre  dal 
combattuto  disegno  lafotografia 
dichiarata  impossihile.  Ed  egli 
jn  fatti  r  ottenne  tostamente; 
e  la  ottenne  con  quella  liberalità 
propria  del  governo  austriaco, 
il  quale  ama  e  cura  di  sorreg- 
gere  gli  studi,  diffondere  le  ins- 
tituzioni,  promuovere  il  bene, 
premiare  gl'  ingegni;  ed  era 
quindi  il  Morris  Moore  munito 
di  largo  decreto,  col  quale 
mettevasi  in  grado,e  di  levare 
liberamente  1'  agognata  foto- 
grafla, e  di  trarne  altre  se  lo 
avesse  crednto  ,  dai  disegni 
posseduti  dalla  veneta  accade- 
mia,  i  quali  potessero  venire 
in   soccorso  dei  di  lui   studii. 


of  ail  those  who,  at  first,  had  attempted  to 
conceal,  as  it  were,  that  drawing;  and  then, 
not  being  able  to  succeed  in  this,  had  preventcd 
its  being  made  known  by  means  of  photo- 
graphy. 

In  conséquence  of  a  reply  to  those  articles 
in  the  Examiner  newspaper  on  the  7th  of  June 
1856,  distorting,  or  rather,  f^lsifijing  the  facts 
by  him  made  public,  in  a  way  to  make  them 
appear  calumnies,  although  those  facts  were 
backcd  by  irrefregable  évidence.  Morris  Moore 
benthimself  to  unmask  those  falsehoods  in  an 
article  published  in  the  Kôniglich  priviligirte 
Berlinische  Zeitung,  called  also  the  Vossische 
Zeitung,  of  the  13th  of  last  February  3  857; 
and  to  see  the  matter  settled  once  for  ail,  lie 
went  himself  to  Vienna,  in  order  to  obtain  from 
the  suprême  Ministry  of  Public  Instruction  a 
regular  permission  to  take  from  the  disputed 
drawing,  the  photograph  declared  impossible. 
And  indeed  he  obtained  it  speedily  ;  and  it  was 
granted  him  witli  the  liberality  characteristic 
of  the  Austrian  governraent ,  which  loves  and 
takes  pains  to  foster  study,  to  diffuse  public 
Institutions,  to  proniote  what  is  good,  and  to 
reward  genius;  and  hence  Morris  Moore  was 
furnished  with  an  ample  decree  which  placed 
him  in  a  position  to  obtain  freely  the  coveted 
photograph,  and  to  take  others  also,  had  he 
thoiight  fit,  from  such  drawings  belonging  to 
the  Venetian  Academy,  as  might  corne  in  aid 
of  his  studies. 
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qui  d'abord  avaient  tenté  de  supprimer,  pour  ainsi  dire,  le  dessin, 
et  qui,  n'y  pouvant  parvenir,  avaient  empêché  qu'on  le  fit  con- 
naître au  moyen  de  la  photographie. 

Mais  comme  on  avait  répondu  à  ces  articles,  dans  le  journal 
V  Examiner  y  en  date  du  7  juin  1 856,  de  façon  à  faire  croire  que 
les  faits  rapportés  par  M.  Morris  Moore  étaient  des  calomnies; 
comme  on  y  défigurait,  ou  mieux,  qu'on  y  falsifiait  les  faits  par 
lui  rendus  manifestes,  quand  ces  faits  étaient  appuyés  de  docu- 
ments irréfragables  (l),  il  se  mit  à  démasquer  ces  impostures 
dans  le  journal  privilégié  de  Berlin,  ieVossische  Zeitung,  13  fé- 
vrier 1857  (2).  Enfin,  pour  en  terminer  une  bonne  fois,  lui- 
même  se  rendit  à  Vienne  dans  le  but  d'obtenir  du  Ministère 
en  chef  de  l'Instruction  Publique  l'autorisation  de  lever,  d'après 
le  dessin  tant  disputé,  la  photographie  déclarée  iînpossible. 
Cette  autorisation,  il  l'obtint  immédiatement,  et  il  l'obtint  avec 
cette  libéralité  particulière  au  gouvernement  autrichien,  tou- 
jours prêt  à  encourager  l'étude,  à  étendre  les  institutions,  favo- 
riser le  progrès  du  bien  et  récompenser  le  génie.  En  consé- 
quence, il  fut  muni  d'un  large  brevet  qui  le  mettait  à  même  de 
lever  librement  la  pliotographie  convoitée,  et  toutes  celles 
qu'il  pouvait  désirer  dans  l'intérêt  de  ses  études,  d'après  les 
dessins  possédés  par  l'Académie  de  Venise. 

(Ij  L'accusation  d'avoir  voulu  céler  \e  dessin  fit  sur  le  public  une  telle 
impression,  qu'il  fallut  songer  sérieusement  à  s'en  défendre.  Mais  qu'allé- 
guer contre  des  faits  corroborés  des  témoignages  les  plus  accablants  ?  Il  y 
a  des  gens  prêts  à  toute  besogne,  et  les  accusés  trouvèrent  un  M.  Forster, 
ou  Foster,  qui  ^e  fit  l'avocat  de  l'imposture  et  la  langue  des  plus  perfides 
insinuations.  Heureusement  rien  n'est  maladroit  comme  le  mensonge.  Pour 
donner  une  idée  de  la  défense ,  il  suffira  de  dire  que  ce  M.  Forster,  ou 
Foster,  s'appuie  sur  le  Catalogue  publié  par  M.  Selvatico,  le  31  juillet  185/i, 
comme  de  son  argument  capital  pour  infirmer  des  faits  antérieurs  à  ce 
Catalogue  de  plusieurs  mois,  et  baser  sur  cette  audacieuse  friponnerie 
l'échafaudage  de  ses  dénégations.  —  M.  John  Foster  et  son  Examiner  fu- 
rent sévèrement  relevés  par  le    Uorning  Advertiser  du   19  juin  1856. 

(2)  Voir  «  Une  Dissection  »,  pag.  25. 
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Giunlo  r  onorevole  signor 
Morris  Moore  a  Venezia,  trovô 
aperta  ai  suoi  desiderii  la  R. 
accademia,  asseuteil  signor  Sel- 
vatico,  dal  signor  Tagliapietra, 
e  condottovi  seco  V  esperto  fo- 
tografo  signor  Pcrini,  tosta- 
mente,  e  con  tntto  1'  osito, 
cavô  la  fotografia  anteceden- 
temente  annunziata  per  impos- 
sibile,  e  cosi  esso  eziandio  ne 
trasse  nn'altra,  da  uu  altro  dise- 
gno  di  Raffaello ,  in  cni  si 
scorge  aver  quel  sommo  trac- 
ciato  il  primo  pensiero,  o  me- 
glio  le  forme  d'ApoUo,'  di  cui 
poi  se  ne  valse  nel  dipinto  di 
Apollo  e  Marsia,  dal  Morris 
Moore   posseduto. 

Queste  cose  volemmo  render 
palesi  per  moltiriguardi,  quelli 
cioè,  di  smentire  le  favole  pro- 
mulgate  da  parecchi  giornali 
stranieri  ;  di  svelare  le  arti  nsate 
da  chi  amava  che  quel  disegno 
fosse,  per  second!  fini,  ignorato; 
di  dimostrare  l'ignoranza  di 
alcuni  che  vogliono  far  credersi 
maestri  in  arte,  qiiando  dell' 
arte  non  sanno  nemnieno  i  prin- 
cipii;  di  rendere  maggiormente 
noto  il  disegno,  veramente 
insigne  di  Raffaello  posseduto 
dalla  veneta  accademia  ;  in  fine, 
di  offrire  un  tributo  di  grazie 
doverose  e  solenni  ail'  eccelso 
ministère,  che  voile  con  libérale 
animo  acconsentire  che  se  ne 
traesse  quella  fotografia,  senza  la 
quale  ne  si  sarebbe  potuto  smen- 
tire i  giornalisti  bugiardi  e  gl' 
ignoranti;  ne  si  sarebbe  ditfaso 
un  originale  preziosissimo,  a 
vantaggiodellastoria  e  délie  arti 
gentili;  la  di  cui  fotografia  già 
deposta  dal  Morris  Moore  nella 
R,  accademia  veneta,  potrà  ivi 
vedersi. 


Ariived  at  Venice,  Mr  Morris  Moore  fouiid 
the  I.  R.  Academy  niade  acccessible  to  ail  lus 
desires,  by  signor  Andréa  Tagliapietra,  the 
M»  Selvatico  being  absent  ;  and  having  brougbt 
tbere  with  him  the  skillful  photograplier 
signor  Perini,  he  quickly  obtained,  and  wiih 
complète  success,  the  photograph  previously 
announced  as  impossible;  and  in  like  manner, 
he  took  also  another  photograph  fr cm  another 
drawing  by  Raphaël,  in  which  one  perçoives 
that  the  incomparable  master  had  traced  tho. 
first  idea,  or  rather  the  forms  of  Apollo,  of 
which  he  availed  himself  for  the  painting  of 
Apollo  and  Marsyas  in  the  possession  of  Morris 
Moore. 

Thèse  things  we  vvished  to  make  public  for 
many  reasons;  as  for  instance,  to  give  the  lie 
to  the  fables  promulgated  by  certain  foreign 
journals;  to  unmask  the  artifices  practised  by 
those  who,  to  serve  their  own  ends,  wished 
that  drawing  to  remain  unknown  ;  to  demons- 
trate  the  ignorance  of  some  who  would  pass 
themselves  off  as  masters  in  Art ,  when  of  Art 
they  know  not  even  the  rudiments;  to  niake 
more  widely  known  the  truly  exquisite  drawing 
of  Raphaël  belonging  to  the  Venetian  Academy  ; 
lastly,  to  offer  a  tribute  of  deservcd  and  solemn 
thanks  to  the  illustrions  Ministry  which  with 
libéral  mind  was  pleased  to  consent  ;that  that 
photograph  should  be  taken,  without  which, 
neither  had  it  been  possible  to  give  the  lie  to 
mendacious  journalists,  nor  to  the  ignorant; 
nor  to  the  advantage  of  history  and  of  the 
polite  Arts  had  been  spread  the  knowledge  of 
a  most  precious  original,  the  photograph  of 
which  (together  with  one  from  the  picture), 
already  deposited  by  Morris  Moore  in  the 
I.  R.  Academy  of  Venice,  may  tliere  be  seen. 
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Arrive  à  Venise,  l'honorable  M.  Morris  Moore  trouva  l'Aca- 
démie Impériale  ouverte  à  son  bon  plaisir  par  M.  Tagliapictra, 
en  l'absence  de  M.  Selvatico.  ïl  avtlit  amené  avec  lui  M.  Perini, 
photographe  habile,  et,  en  un  instant,  avec  un  plein  succès,  il 
obtint  cette  photographie  dcc]ï\Yée  impossible.  En  même  temps, 
il  en  prit  une  autre  d'après  un  dessin  aussi  de  Raphaël,  dans  le- 
quel on  entrevoit  que  ce  maître  incomparable  a  tracé  la  pre- 
mière idée,  ou,  pour  mieux  dire,  les  formes  de  TApollon  dont 
il  s^est  servi  dans  VApoUon  et  Marsyas  de  Morris  Moore  (l). 

Nous  avons  voulu  rendre  ces  choses  publiques  pour  beaucoup 
de  raisons,  savoir  :  pour  démentir  ks  fables  promulguées  par 
plusieurs  journaux  étrangers  ;  pour  dévoiler  les  artifices  em- 
ployés par  des  gens  qui  souhaiteraient  que  ce  dessin  fut  ignoré, 
en  vue  de  leurs  misérables  fins;  pour  démontrer  Tignorance  de 
({uelques-uns  qui  se  veulent  donner  pour  maîtres  dans  l'Art, 
tandis  que  de  l'Art,  ils  ne  connaissent  pas  même  les  principes; 
pour  étendre  la  publicité  du  dessin  vraiment  insigne  de  Raphaël 
que  possède  l'Académie  de  Venise  ;  enfin,  pour  offrir  un  tribut 
de  grâces  solennelles  el  méritées  à  l'Illustre  Ministère  dont 
l'esprit  libéral  a  permis  qu'on  levât  cette  photographie,  sans 
laquelle  on  n'aurait  pu  démentir  ni  les  ignorants,  ni  les  impos- 
tures de  certains  journaux,  ni  répandre  un  original  très-pré- 
cieux pour  l'histoire  et  l'Art.  La  photographie  du  dessin  (et  celle 
du  tableau)  ont  été  déposées  par  M.  Morris  Moore  à  l'Académie 
I.  n.  de  Venise,  où  tout  le  monde  les  peut  voir. 


(1)  Ce  dessin  est  gravé  en  fac  simile  dans  les  Trenia  Disegni  (n»  27) 
di  Raffaello  posseduli  dalla  l.  R.  Accademia  di  Veneùa,  etc.  {Venezia ^ 
18^4). 


LETTER  OF  LORD  ELCHO 

Publishcd    in   tlic    PTIOR^I^G  PONT,   Jtinc  iOth   1850. 


"  MR.  MORRIS  MOORE'S  RAPHAEl 

"  To  the   EdUor   of  the   Mohning    Post. 
-  Sir, 

I  trust  that  yoii  will  be  able  to  fiiid  a  place  in  yoiir 
eolumns  for  a  few  Unes  in  explanation  of  the  circumstanees 
wliich  hâve  prevented  my  publicly  calUng  the  attention  of  the 
First  Lord  of  the  Treasury  to  Mr.  Morris  Moore's  Raphaël,  in 
pnrsuance  of  a  notice  to  that  effect  which  I  gave  in  the  early 
part  of  the  session.  In  giving  that  notice  I  had  two  objects  in 
view.  I  was  anxious,  in  the  first  place,  publicly  to  call  the 
attention  of  the  Trustées  of  the  National  Gallery  to  the  exis- 
tence, or,  rather,  to  the  discovery  of  a  work  of  Art,  which  I,  in 
common  with  most  of  those  who  hâve  had  the  good  fortune  to 
see  it,  believe  to  be  of  great  national  importance  ;  and,  in  the 
second  place,  I  wished  to  give  expression  to  the  univcrsal 
feeling  of  dissatisfaction  which  prevails  with  regard  to  the 
management  of  the  concerns  of  the  National  Gallery.  But, 
inasmuch  as  I  felt  that  an  unseasonable  discussion  of  thcsc 
subjects  would  create  little  interest  in  the  House  of  Gommons, 
I  thought  it  advisable  to  wait  until  the  grant  was  moved  for 
the  currcntcxpenses  of  the  National  Gallery,  which  would  hâve 
offered  a  fltthig  opportunity  for  bringing  on  my  notice.  Time 
lias  howevcr  run  on;  the  Session  is  faradvanced;  and  l  am 
ol>liged  to  leave  England  before  tins  brandi   of  the  miscclla- 


LETTRE    DE   LORD   ELCIIO 

Pulilirc    <lans    le    mORKIXG   VOHT   du    lO  jnin    18SO 


'  LE  RAPIIAÉL  DE  M,  MORRIS  MOORE 

»  Au  Direcleur  du  Mouning  Post. 

»  Monsieur, 

»  J'espère  que  vous  trouverez  place  dans  vos  colonnes  pour 
»  quelques  lignes  d'explication  touchant  les  circonstances  qui 
0  m'ont  empêche  d'appeler  publiquement  l'attention  du  premier 
»  ministre  sur  le  Raphaël  de  M.  Morris  Moore,  en  suite  d'une 
»  note  à  cet  effet  que  j'ai  déposée  au  commencement  de  la 
»  session.  En  donnant  cette  note,  j'avais  deux  objets  en  vue. 
»  J'étais  très-désireux  d'abord  d'appeler  publiquement  l'atten- 
»)  tion  des  Trustées  (i)  de  la  Galerie  Nationale  sur  l'existence 
»  ou  plutôt  sur  la  découverte  d'une  œuvre  d'Art  que,  d'accord 
))  avec  tous  ceux  qui  ont  eu  la  bonne  fortune  de  la  voir,  j'estime 
»  être  àa  grande  importance  nationale  ;  en  second  lieu,  je  vou- 
»  lais  exprimer  le  sentiment  universel  de  mécontentement 
»  qu'entretient  la  gestion  des  affaires  de  la  Galerie  Nationale. 
»  Mais,  sentant  qu'une  discussion  intempestive  de  ces  sujets 
»  ne  créerait  que  peu  d'intérêt  dans  la  Chambre  des  Communes, 
»  j'avais  jugé  convenable  d'attendie  le  moment  du  vote  des 
»  dépenses  courantes  de  la  Galerie,  ce  qui  m'eût  procuré  l'oc- 
))  casion  naturelle  de  développer  ma  note.  Cependant  le  temps 
»  s'est  écoulé,  la  session  est  très-avancée,  et  je  suis  obligé  de 
»  quitter  l'Angleterre  avant  que  cette  branche  des  Dépenses  Di- 


(1)  Tnislees,  tuteuis.  Sortes  de  protecteurs  ou  parrains,  adjoints,  ou 
mieux  imposés,  à  la  direction  de  la  Galerie  Nationale.  Nous  avons  con- 
servé ce  mot  partout  où  nous  l'avons  rencontré  dans  ces  pièces,  faute 
d'un  équivalent  h  lui  donner. 
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neous  estimâtes  lias  been  brought  iinder  considération;  I  must^ 
therefore,  postpone  the  snbject  to  another  session.  Publie 
attention  bas  been  already  so  fully  drawn  to  Mr.  Morris 
Moore's  Raphaël,  and  public  opinion  bas  been  so  stroiigly 
expressed  in  its  favour,  through  tho  médium  of  the  press, 
that  I  would  fain  hope  the  Trustées  will  make  a  point  of  secu- 
ring  it  for  the  National  Gallery.  I  bave  no  fear  as  to  the 
resuit  of  their  délibérations  upon  it,  provided  theydo  not  allow 
tlieir  better  judgments  to  be  influenced  by  the  criticisms  of  a 
foreign  gentleman  (Herr  Passavant)  who,  on  a  Friday,  an- 
nounces,  ex  cathedra,  that  this  picture,  which  be  admits  to 
be  a  first-rate  spécimen  of  the  finest  period  of  Italian  Art,  is 
the  work  of  Francia,  and  who,  on  the  Monday  following,  with 
equal  confidence,  ascribes  it  to  ïimoteo  délia  Vite,  two  pain- 
ters  who  cannot  by  any,  possibility  be  confounded  ;  provided 
likewise  that  they  are  not  guided  by  the  opinions  of  those  pro- 
fessional  connoisseurs  who  had  neither  the  taste,nor  the  feeling, 
to  appreciate  so  fine  a  work,  nor  the  critical  knowledge  whicli 
should  bave  led  them  to  discover,  under  a  false  name,  the 
master-hand  of  Raphacl.  My  own  conviction  is,  that  this  pic- 
ture is  not  only  a  Raphaël,  but ,  perhaps,  the  purest  and  viost 
beautiful  spécimen  of  the  master  in  this  country.  But  I  care  not 
as  regards  its  claims  upon  the  National  Gallery,  wliether  it  be 
by  him  or  not;  for  when  a  picture  is  universally  pronounced  to 
be  a  first-rate  spécimen  of  the  finest  period  of  Italian  Art,  its 
title  to  a  place  in  our  National  Collection  is  clear  and  indefea- 
sible,  and  it  then  becomes  the  bounden  diity  of  the  Trustées 
not  to  suffer  so  important  a  work  to  leave  the  country,  or  be- 
come  the  ornament  of  a  private  gallery. 

^^  F.  GiiARTERis.  Lord  Elcho. 

'■'•  27,  Ghesham  Street,  June  1850.  " 
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»  verses  soit  soumise  à  la  discussion.  Il  faut  donc  remettre  le  sujet 

»  à  uneautrasession.  L'attention  publique  s'est  tellementportée 

»  sur  le  Raphaël  de  M.  Morris  Moore,  et  l'opinion  générale,  par 

»  la  voix  de  la  presse,  s'est  prononcée  si  énergiquement  en  sa  fa- 

»  veur,  que  je  voudrais  bien  espérer  que  les  Trustées  se  feront  un 

»  devoir  de  l'assurer  à  la  Galerie  Nationale.  Je  n'ai  aucune 

»  crainte  du  résultat  de  leurs  délibérations  à  cet  égard,  pourvu 

»  qu'ils  ne  laissent  pas  influencer  leurs  meilleurs  jugements  par 

»  les  critiques  d'un  monsieur  étranger  (l)  qui,  un  vendredi,  pro- 

))  nonce  ex  cathedra,  que  cette  peinture,  qualifiée  par  lui  de  spé- 

»  cimen  du  premier  ordre  de  la  plus  belle  période  de  VArt  Ita- 

»  lien,  est  l'œuvre  deFrancia,  et  qui,  le  lundi  suivant,  avec  la 

»  même  imperturbable  confiance,  l'attribue  à  Timoteo  délia  Vite, 

»  deux  peintres  qu'il  n'y  a  pas  la  moindre  possibilité  de  con- 

»  fondre  ;  pourvu  non  plus  qu'ils  ne  se  laissent  pas  guider  par  les 

»  opinions  de  ces  experts  de  profession  qui  n'ont  eu  ni  le  goût, 

»  ni  le  sentiment  nécessaires  pour  apprécier  une  si  belle  œuvre, 

»  non  plus  que  les  connaissances  critiques  à  l'aide  desquelles  ils 

»  eussent  découvert,  malgré  Terreur  d'une  fausse  attribution,  la 

))  7nain  souveraine  de  Raphaël.  Ma  conviction  intime  estque  cette 

»  peinture  est  non-seulement  de  Raphaël,  mais  peut-être  le  plus 

»  fur  et  le  plus  beau  spécimen  du  maître  dans   ce  pays.  Mais 

»)  que  m'importe  de  qui  elle  soit^  au  moins  quant  à  ses  droits 

»  à  la  Galerie  Nationale?  Du  moment  qu'elle  est  universellement 

»  reconnue  comme  un  spécimen  du  premier  ordre  de  la  plus  belle 

»  période  de  l'Art  Italien,  son  titre  à  une  place  dans  notre  Gol- 

»  lection  Nationale  est  évident  et  incontestable,  et  il  devient  du 

))  devoir  rigoureux  de  l'administration  de  ne  pas  souffrir  qu'une 

»  œuvre  de  cette  importance  quitte  le  pays,  ou  devienne  l'orne- 

»  ment  d'une  galerie  particulière. 

»  F.  Gharteris.  Lord  Elcho. 

»  27,  Glicslia4n  Street,  8  juin  1850.  " 
(1)  M.  Passavant. 


AU   PUBLIC    ALLEMAND 

UNE    DISSECTION 


PRÉFACE   DU   TRADUCTEUR 

M.  Morris  Moore^  auteur  des  célèbres  Lettres  de  Verax  et  d'autres 
ouvrages  de  polémique^  peut  revendiquer  comme  écrivain  le  rang 
qu'il  occupe  depuis  longtemps  comme  connaisseur.  Le  texte  du  mor- 
ceau dont  nous  présentons  à  regret  notre  traduction,  donnera  quel- 
que idée  de  sa  manière  vigoureuse  et  concise,  rejetant  tout  vain 
ornement  comme  un  embarras  dans  sa  course  au  but.  Nous  avons 
fait  choix  de  ce  Document  parce  qu'il  établit  les  causes  de  l'opposi- 
tion qu'a  eu  à  vaincre  I'Apollon  et  Marsyas,  et  qu'il  prouve  ce  que 
valent  les  connaissances  et  la  loyauté  des  principaux  instruments  de 
cette  opposition,  M.  Passavant  et  M.  Waagen.  Un  des  caractères  de 
la  polémique  de  M.  Morris  Moore,  c'est  le  calme;  mais,  pour  la 
défense  comme  pour  Tattaque,  il  a  toujours  à  ses  ordres  une  impla- 
cable alliée,  la  vérité.  Le  calme,  comme  on  va  le  voir,  n'est  pas  le 
caractère  distinctif  de  la  polémique  de  ses  adversaires,  pas  plus  que 
la  moindre  connaissance  de  l'Art,  ni  la  conscience  de  l'honneur. 

Quelques  mots  sur  les  circonstances  qui  portèrent  M.  Morris 
Moore  à  pubher  cet  article  ne  seront  pas  inutiles.  On  verra  dans 
le  courant  de  la  seconde  partie  de  sa  Dissection  comment  par  deux 
fois  il  avait  contraint  M.  Eastlake  d'abandonner  la  Direction  de 
la  Galerie  Nationale,  et  comment,  de  1853  à  1855,  toute  adminis- 
tration demeura  suspendue  pendant  près  de  deux  années  à  la  Galerie. 
Pendant  ce  long  intérim  l'opinion  publique  désignait  hautement  le 
nouveau  Directeur  à  nommer;  mais  l'intrigue,  dirigée  par  une 
haute  volonté,  avait  d'autres  fins.  Elle  mit  en  avant  les  noms  de 
plusieurs  autres  candidats,  et  parmi  ceux-ci  celui  du  D""  G.  F. 
Waagen,  Dnecteur  de  la  Galerie  de  Berhn.  Appeler  un  Allemand 
à  la  Direction  de  la  Galerie  Nationale  de  l'Angleterre,  c'était 
proclamer  que  pas  un  Anglais  ne  convenait  à  l'emploi.  Cette  pu- 
blique injure  fut  vivement  ressentie,  d'autant  plus  qu'on  savait  de- 
puis longtemps  à  quoi  s'en  tenir  sur  le  docteur.  Cependant  le  bruit 
d'un  tel  choix  dut  tomber  devant  un  [)areil  candidat.  Mais  le  Berli- 
nois repoussé,  fit  passeï"  sans  peine  un  autre  Allemand^  sa  créatuie. 
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uiiiM.  Mundler  dont  il  a  été  quesliun  plus  haut  (voir  paye  11),  en 
qualité  d'agent-voyageur  pour  la  Galerie,  avec  un  traitement  do 
25,000  fr.  et  les  occasions  de  manier  des  sommes  considérables;  eu 
biais  assurait  toujours  une  participation  réelle  dans  les  afl'aires  de 
la  Galerie  Nationale.  Le  client  d'un  pareil  patronage  en  était  digne 
de  tout  point.  Voulant  démasquer  entièrement  ce  D""  G.  F.  Waagen, 
et  parce  qu'il  n'est  rien  que  de  se  rendre  compte  par  soi-même,  et 
(jue,  de  plus,  des  documents  pris  aux  sources  ont  toujours  plus 
d'autorité,  M.  Morris  Moore  se  rendit  à  Berlin.  La  nouvelle  de  son 
départ  y  était  arrivée  avant  lui.  Le  D""  G.  F.  Waagen,  bouleversé, 
intima  avec  menaces  à  tous  ses  subordonnés  l'ordre  formel  de 
ne  répondre  à  aucune  question  des  visiteurs,  étrangers  ou  ber- 
linois, et  surtout  de  tenir  exactement  fermés  à  tout  venant, 
parent  ou  familier,  les  ateliers  et  autres  endroits  parliculiers  de  la 
Galerie.  C'était  se  rendre  justice.  Dans  sa  terreur,  lui-mcmu 
veillait  à  la  stricte  exécution  de  cet  ordre,  et,  dans  le  temps  qui 
lui  restait,  il  allait  mendiant  partout  l'appui  de  qui  voulait  l'en- 
tendre, répétant  que  M.  Morris  Moore  n'était  venu  à  Berlin  quo 
pour  le  perdre.  Volontiers  la  peur  s'accroche  à  la  lâcheté.  M.  Mor 
ris  Moore  se  vit  arrêter  comme  émissaire  politique,  hii  qui  de  sa 
vie  ne  s'était  occupé  que  d'Art.  Où  l'ombre  même  d'un  prétexte 
manquait,  l'erreur  ne  pouvait  durer;  mais  cette  odieuse  manœuvn 
éloignait  M.  Morris  Moore  de  Berlin.  Néanmoins  il  avait  pénétré 
les  mystères  de  la  Galerie  :  le  honteux  emploi  de  1 80,000  thalers 
fournis  par  le  gouvernement  prussien  lui  confirma,  de  reste,  qu'on 
ne  s'était  point  trompé  sur  les  connaissances,  etc.,  du  D»"  G.  F.  Waa 
gen.  Le  docteur  tremblait  toujours.  Sa  frayeur  lui  suggéra  qu'il 
devait  chercher  à  perdre  M.  Morris  Moore  dans  l'esprit  de  tous  les 
Allemands.  Dans  ce  but,  mettant  à  profit  les  embarras  suscités 
à  celui-ci,  il  élucubra  de  son  mieux  deux  petits  articles  qu'il  appela 
Déclarations  (Ecklarungen),  sans  que  personne  ait  jamais  pu 
démêler  pourquoi.  Sans  plus  de  raison,  il  y  dote  M.  Morris  Moore 
d'ime  «  haine  furieuse  et  invétérée  des  Allemands  » ,  largesse  toute 
gratuite,  d'autant  plus  à  propos  qu'elle  coïncidait  avec  les  circon- 
stances difficiles,  autre  largesse,  faites  à  M.  Morris  Moore  par  son 
airestation  h  Berlin,  Ces  curieux  échantillons  de  la polémi((uc  du 
docteur  excitèrent  le  dégoût  et  l'indignation  de  l'Allemagne.  C'est 
aux  Déclarations,  (\u.c  M.  Morris  Moore  crul  devoir  répondre  par 
la  pièce  que  nous  reproduisons. 


TO  THE  GERMAN  PUBLIC 


A  DISSECTION 


Publîshed  in  Germau,  February  the  13th,  1857, 

in   the   K^diiigllch    priviligirte  Berliniscbe   Zeitang  ,   Ro^al   piivile^ed 

journal  of  Berlin,  commonly  called  the  Vossische  Zeitcng. 


I  am  bound  ta  the  German  Public  by  a  promise.  The  tinie 
is  corne  for  its  fulfillment. 

On  the  30th  of  November  (1856)^  the  Vossische  Zeiiung 
pubUshed,  under  the  signature  '^  G.  F.  Waagen  '\  a  Déclara- 
tion defamatory  of  me.  On  the  14th  of  December^  I  pledged 
myself  to  give,  in  due  time,  '^  a  dissection  of  that  document 
'^  such  as  would  dispel  any  doubt  it  might  hâve  created  to 
'^  my  préjudice  ".  In  the  interval  there  came^  unknown  to  me 
till  later^  in  the  same  journal  and  from  the  same  person,  a 
second  Déclaration,  a  very  twin  to  the  first.  I  will  meet  the 
two  as  one,  and^  as  I  promised^  hy  officiai  évidence. 

The  burden  of  thèse  Déclarations  is_,  that  ''  I  am  known  in 
**  England  chiefly  by  a  great  number  of  libellons  articles 
^*  against  men  universally  respected^  the  bold  and  groundless 
'^  assertions  of  which  prove  nothing,  and  of  which  the  vulgar 
^^  style  overflowing  with  personal  invective,  tills  every  man 
*^*  of  any  brecding  with  disgust  "  ;  that  ^^  ail  my  libcls  breathe  a 


AU    PUBLIC    ALLEMAND 


UNE  DISSECTION 


Publié  en  Allemand,  le  13  février  1857, 

Dans  le  KÔniglicli  Priviligirte  Berliuisclie   Zeitung,  juurnal  Koy<il 

Privilégié  de  Berlin,  appelé  communément  le  Vossische  Zeitung. 


Je  suis  engagé  envers  le  Public  Allemand  par  une  promesse  : 
le  temps  est  venu  de  la  tenir. 

Le  30 novembre (18 5 6) ^leFc?55î5c/ieZeÛMw^  publia  contre  moi, 
sous  la  signature  «  G.  F.  Waagen  » ,  une  Déclaration  diffama- 
toire. Le  14  décembre  (suivant),  je  m^engageai  à  donner  en 
temps  utile  une  «  dissection  de  ce  document,  et  telle,  qu'elle 
»  dissiperait  tous  les  doutes  qu'il  pourrait  avoir  créés  à  mon 
»  préjudice.  »  Dans  Tintervalle,  et  à  mon  insu  jusqu'à  ce  jour, 
parut,  dans  le  même  journal  et  de  la  même  personne,  une  se- 
conde Déclaration  (i),  vraie  jumelle  de  la  première.  Je  recevrai 
les  deux  comme  une,  et,  suivant  ma  promesse,  avec  des  témoi- 
gnages officiels. 

Le  refrain  de  ces  Déclarations  est  que  «  je  suis  connu  en  An- 
»  gleterre,  principalement  par  un  grand  nombre  d'articles  diffa- 
»  matoires  contre  des  hommes  universellement  respectés,  articles 
»  dont  les  assertions  audacieuses  et  safis  fondement  De  prouvent 
»  rien,  dont  le  style  vulgaire,  débordant  d'invectives  person- 
»  nellcs,  remplit  de  dégoût  tout  homme  de  quelque  éducation  »; 

(1)   Vossische  Zeiluny,  7  dûcombrc  1850. 


26  LE  RAPHAËL  DE  M.  MORRIS  MOORE 

'  '  furious  and  in vetcrate  hatred  of  Germans  "  ;  and  that  ^  *  I  ani  a 
'  ^  person  to  address  a  word  to  wliom  directiy,  would  be  beneath 
''  G.  F.  Waagen  ",  their  author.  A  distinguished  German  writcr 
iias  handled  the  last  proposition,  thus  ;  "^^  Dr  Waagen's  Dccla- 
'^  rations  are  most  contradictory  and  are  written  in  abomina- 
""  bie  German.  It  is  the  iisual  manner  of  belpless  and  unedu- 
*^  cated  men  in  such  cases  of  controversy,  to  déclare  that  their 
*^  high  position  and  dignity  do  not  allow  them  to  enter  into 
'^  the  contest,  whilst,  by  this  very  diselainrier,  they  are  of 
''  course  doing  so.  Dr  Waagen  déclares  nothing  but  that  hc 
'^  is  angry,  and  he  tries  to  induce  people  to  believ3  that 
^'  Mr  Morris  Moore  attacks  every  body  without  reason". 

Encircled  by  flowers  of  speech  such  as  ;  ''  real  fury  '%  ''  pour- 
ing  out  bis  gall  '\  ^^  infamous  ill-treatment  '%  ^'  base  invec- 
tives '\  "  libellous  articles  '' ,  ''  infamous  articles  "',  "  no 
lying  invention  too  base  " ,  ''  libeller '%  ^'  shameless^%  *•'  base 
calumniator'',  '^malignant  calumniator",''  calumny'%  '^  must 
abhor  Mr  Morris  Moore's  pooceedings  '%  "  furious  and  invete- 
rate  hatred  ail  bis  libels  breathe  of  Germans  '\  ^'  now,  I  ask 
every  German  who  still  possesses  a  spark  of  National  fceiing 
whether  this  Morris  Moore  is  a  man  worthy  of  any  distinction 
among  Germans?  "  '^  ridiculous  overbearing  of  bis  self-import- 
ance ",  ^'  ignomiùiously  treated  '%  ^^  furious  defamations  ", 
'^  overflowing  of  libels,  etc.  "  ;  encircled  by  thèse  flowers,  the 
growth  of  an  "  overflowing  ''  sensibility  for  me ,  stand,  as 
types  of  ^'  men  univcrsally  respected  *',  Sir  Robert  Peel,  Herr 
Passavant,  ^'  Director  of  the  Muséum  of  Franck fort-on-the- 
Maine,  a  writer  on  Art  of  universal  renown  and  the  most 
long-enduring  vétéran  among  the  German  mcno  f  Art-learningy 
Sir  Charles  Eastlake,  '^  Président  of  the  Royal  Acadcmy  and 
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que  «  tous  mes  libelles  respirent  une  haine  furieuse  et  invétérée 
»  des  Allemands  »  ;  et  que  «je  suis  un  homme  auquel  d'adresser 
»  directement  un  mot,  serait  au-dessous  de  G.  F.  Waagen  », 
leur  auteur.  Un  écrivain  Allemand  distingué  a  relevé  ainsi  la  der- 
nière proposition  :  «  Les  Déclarations  du  D'"  Waagen  sont 
»  des  plus  contradictoires,  et- de  plus  écrites  en  abominable 
>  allemand .  C'est  la  manière  propre  aux  hommes  sans  éducation 
»  ni  ressources,  en  pareilles  matières  de  controverse,  de  déclarer 
»  que  leur  haute  position  et  dignité  ne  leur  permet  pas  d'entrer 
»  dans  la  polémique,  tandis  que  par  cet  acte  même  ils  y  entrent. 
•>  Le  D""  Waagen  ne  déclare  rien,  sinon  qu'il  est  irrité,  et  il 
»  s'efforce  de  faire  croire  que  M.  Morris  Moore  attaque  tout  le 
»  monde  sans  raison.  > 

Environnés  de  fleurs  de  langage  telles  que  :  «  véritable 
furie  »,  «  vomissant  sa  bile  »,  «  ignobles  invectives  »,  «  dia- 
tribes »,  ((  infâmes  articles  »,  «  aucune  invention  nienteuse  trop 
ignoble  »,  «  impudent»,  «  vil  calomniateur  »,  «  calomniateur 
méchant  » ,  «  calomnie  »,  «  on  ne  saurait  trop  abhorrer  les  pro- 
cédés de  M.  Morris  Moore  »,  «  haine  furieuse  et  invétérée  des 
Allemands  que  respirent  tous  ses  libelles  »,  «  maintenant  je 
demande  à  tout  Allemand  qui  possède  encore  une  étincelle  de 
sentiment, national  si  ce  M.  Moore  est  digne  de  quelque  distinc- 
tion parmi  les  Allemands?  »,  '<  exagération  ridicule  de  sa  propre 
importance  » ,  «  ignominieusement  traité  » ,  «  furieuses  diffci- 
mations  »,  «  débordant  de  libelles)),  etc.  (2)  ;  environnés  Je 
ces  fleurs,  productions  d'une  sensibilité  «  débordante  »  à  mon 
endroit,  se  dressent,  comme  types  d'  «  hommes  universelle- 
ment respectés  »,  sir  Robert  Peel,  M.  Passavant,  «  Directeur 
du  Musée  de  Franc fort-sur-le-Mehi,  écrivain  sur  l'Art  d'un  re- 
nom universel,  et  le  plus  patient  des  patients  vétérans  de  l'éru- 
dition artistique  parmi  les  Allemands  »,  sir  Charles  Eastlake, 

(2)  C'est  en  quelques  ligues  que  le  D'  G.  V.  Waagen  trouve  moyen  de 
pousser  uu  pareil  jet. 
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Director  ol'  the  National  Gallery  in  London  " ,  and  Director 
G.  F.  Waagen  liimself.Over  Sir  Robert  Pecl,  l  bave  *^  ai  varions 
times  poured  my  gall  '';  the  others^  *'  bbelled."  Against  com- 
positions so  cbaste  and  impersonal  as  the  Déclarations,  I  mnst 
decUne  defending  my  style  from  the  imputations  of  *'  \ulgar- 
ity  "  and  ^'  personality''.  Let  Ûr  G.  F.  Waagen  revel  to  bis 
011  as  my  contrast  in  ail  things.  Be  be  Hyperion;  I  the  Satyr. 
May  ^'  every  German  who  still  possesses  a  spark  of  National 
leeling  '%  gratify  him  even  unto  the  conviction,  that  the  very 
antithesis  to  my  English,  is  bis  German.  But  the  issue  hère 
is.  which  of  us  speaks  the  trutb. 


My  furious  and  inveterate  hatred  of  Germans  is  stale.  An- 
other  Word  upon  it  were  to  offend  common  sensc.  As  summa- 
rily  I  treat  the  charge  about  Sir  Robert  Peel.  It  was  unwary 
of  Dr  G.  F.  Waagen  to  stir,  in  flie  same  breath,  the  question 
that  I  had  called  himself  ^'^  a  sycophant".  We  now  approach 
the  '^^  universally  respected  men''_,  Herr  Passavant  and  Sir  G. 
Eastlake.  Upon  their  fate  hangsthat  of  the  ''  esteemed  fellow- 
citizen  ",  as  be  styles  himself,  Dr  G.  F.  Waagen.  Let  us  lest 
their  respectahility . 


DIRECTOR    PASSAVANT 

In  the  Deuisches  Kunstbîait  of  Noveniber  tlie  iht  ,   1855, 
which  Dr  G.  F.  Waagen  so  bravely  flourishes,  Herr  Passavant 
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«  Président  do  l'Académie  Royale  et  Directeur  de  la  Galerie 
Nationale  de  Londres  »^  puis  le  Directeur  G.  F.  Waagen,  lui- 
même.  Sur  sir  Robert  Peel,  j'ai  «  à  différentes  fois  répandu  ma 
bile  »  ;  les  autres^  je  les  ai  u  diffamés  > .  Devant  des  compositions 
aussi  pures  et  aussi  dégagées  de  personnalité  que  les  Déclara- 
lions,  force  m'est  de  renoncer  à  défendre  mon  style  des  impu- 
tations de  «  vulgarité  »  et  de  «  personnalité  ».  Laissons  le 
D'  G.  F.  Waagen  se  gaudir  à  satiété  comme  mon  contraste  en 
tout.  Qu'il  soit  Hypérion,  moi  le  satyre.  Que  «  tout  Allemand 
qui  conserve  encore  une  étincelle  de  sentiment  national  y> 
lui  accorde,  même  avec  pleine  conviction,  que  la  véritable 
antithèse  à  mon  anglais,  c'est  son  allemand.  Mais  la  question 
ici  est  de  savoir  qui  de  nous  deux  dit  la  vérité. 

Ma  «  haine  furieuse  et  invétérée  des  Allemands  » ,  chose 
rance  :  un  mot  de  plus  là-dessus  serait  une  offense  au  sens  com- 
mun. Je  traite  de  même  sommairement  l'accusation  contre  sir 
Robert  Peel.  Il  était  au  moins  maladroit  au  D»'  G.  F.  Waagen, 
dans  la  même  râtelée,  de  remuer  la  question  que  je  l'avais  ap- 
pelé lui-même  «  un  sycophante  ».  Nous  voici  maintenant  en  la 
présence  de  ces  «  hommes  universellement  respectés  »,  M.  Pas- 
savant et  sir  Gh.  Eastlake.  De  leur  sort  dépendra  celui  du 
Dr  G.  F.  Waagen,  le  «  concitoyen  estimé  »,  comme  lui-même 
se  désigne.  Essayons  leur  respectabilité. 


LE    DIRECTEUR    PASSAVANT 

\)diX\%\Q^  Deutsche  s  Kunstblatt  du  1"  novembre   1855,  que 
le  D""  G.  F.  W^aagen  brandit  si  bravement  (l),  M.    Passavant 


(1)  C'est  avec  nn  article  do  M.  Passavant  dans  le  Deutsches  Kunstblatt 
du  1^*^  novembre  1855,  que  le  D'  G,  V.  Waagea  s'escrime,  dans  ses 
Déclarations^  contre  M.  Morris  Moore, 
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makes  certain  allégations  to  which  I  will  rcply  in  their  ordcr. 
He  allèges  : 

1.  That,  "  in  1850,  ï  sent  him  an  invitation  to  Brussels  to 
visit  me  in  London,  in  order  that  he  might  see  my  picture  of 
Apollo  and  Marsyas,  by  Raphaël". 

Reply.  1  hâve  nevcr  sent  Herr  Passavant  an  invitation  to 
visit,  either  me,  or  any  picture  of  mine.  The  sole  ground  for 
this  fabrication  is,  that  an  Englishman  of  my  acqiiaintance, 
chancing  to  meet  him  at  Brussels  in  18  50,  and4o  mention  the 
Apollo  and  Marsyas,  then  recently  discovered,  informed  him 
that  any  one  could  see  it  who  applied  to  me  for  that  purpose. 
I  had  indeed  heard  of  Herr  Passavant  as  far  back  as  1843,  but 
as  a  man  of  little  capacity,  and  no  connoisseurship  ;  a  report 
confirmed  to  my  mind,  in  1847,  by  a  conversation  which,  as 
strangers  to  eacli  other,  we  had  together  in  the  Gallery  of  the 
Hague.  It  was  therefore  unlikely  that  I  should  court  his  opi- 
nion in  1850. 

2.  That,  ^^  he  did  not  disgnise  from  me  that  he  held  the 
Apollo  ancl  Marsyas  to  bc  not  by  Raphaël;  and  that  he  recog- 
nised  in  it  more  the  peculiarity  and  manner  of  Francesco 
Francia''. 

Reply.  The  word  more  gives  to  this  passage  the  force  of  an 
assertion  that  he  pronounced  no  spécifie  judgment.  It  was  on  Fri- 
day  the  24ti]  of  May,  1850,  that  Herr  Passavant  called  npou  me. 
JMr  Wolfgang  Bohm,  a  son  of  Director  Bohm  of  Vienna,  was 
présent  throughoiitthc  interview.  Herr  Passavant  was  in  Lon- 
don  as  the  guost  of  Sir  C.  Eastlakc,  a  man  to  whom,  as  will 
afterwards  be  seen ,  every  increase  of  my  name  was  a  loss.  I 
had  scarcely  set  the  Apollo  and  Marsyas  before  him,  when  hc 
said  that  a  glancc  sufficed  to  convince  him  that  is  was  by  Fran- 
cesco Francia,  the  identical  mastcr  whom,  in  order  to  arrest 
ils  hourly  growing  famé,  Eastlakc  and  his  associâtes  were 
l)y  stcalth  seeking  to  impose  as  its  author.  fn  tlie  hcaring  of 
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fait  certaines  allégations  auxquelles  je   répondrai    dans  leur 
ordre.  Il  allègue: 

1°  Que,  «  en  18  50,  je  lui  envoyai  à  Bruxelles  une  invitation 
de  me  visiter  à  Londres,  afin  qu'il  pût  voir  mon  tableau  de  Ra- 
phaël, Apollon  et  Marsyas.  » 

Réponse.  Je  n'ai  jamais  envoyé  d'invitation  à  M.  Passavant 
de  visiter  ni  moi,  ni  pas  un  tableau  à  moi.  L'unique  fondement 
de  cette  fabrication  estqu'un  Anglais  de  ma  connaissance, l'ayant 
rencontré  par  hasard  à  Bruxelles,  en  18  50,  et  causant  avec  lui 
de  V Apollon  et  Marsyas,  alors  récemment  découvert,  l'informa 
que  chacun  le  pouvait  voir  qui  s'adressait  à  moi  pour  cet  objet. 
J'avais  à  la  vérité  entendu  parler  de  M.  Passavant,  ce  qui  re- 
montait à  18  43,  mais  comme  d'un  homme  de  petite  capacité,  et 
nullement  connaisseur,  rapport  confirmé  dans  mon  esprit  par 
une  conversation  que  nous  eûmes  ensemble  comme  étrangers, 
en  1847,  dans  la  Galerie  de  la  Haye.  Il  était  par  conséquent  in- 
vraisemblable que  je  songeasse  à  courtiser  son  opinion  en  1850. 

2^^  Que,  «  il  ne  me  déguisa  pas  son  sentiment  que  V Apollon 
et  Marsyas  n'était  pas  de  Raphaël;  et  qu'il  y  reconnaissait 
jdutôt  les  caractéristiques  et  la  manière  de  Francesco  Francia.  » 

Réponse.  Le  mot  jjlutôt  donne  à  ce  passage  la  force  d'une 
affirmation  qu'aucun  jugement  précis  ne  fut  prononcé.  C'était 
le  vendredi  24  mai  1850  que  M.  Passavant  vint  chez  moi. 
M.  Wolfgang  Bohm,  un  des  fils  du  Directeur  Bohm  de  Vienne, 
assista  à  toute  l'entrevue.  M.  Passavant  était  à  Londres  comme 
l'hôte  desirCh.  Eastlake,  un  homme,  comme  on  le  verra  plus 
tard,  pour  qui  chaque  addition  à  mon  nom  était  une  perte.  J'eus 
à  peine  placé  VApollon  et  Marsyas  devant  lui,  qu'il  dit  qu'un 
coup  cVœil  lui  suffisait  pour  le  convaincre  que  c'était  un  Fran- 
cesco Francia,  le  même  maitre  précisément  qu'Eastlake  et  sa 
coterie,  pour  arrêter  la  réputation  du  tableau  croissant  d'heure 
en  heure,  s'efforçaient  dans  l'ombre  d'imposer  comme  son  au- 
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Mr  Bohm,  Herr  Passavant  reiterated  that  such  was  his  ^^  unal- 
tcrahle  opinion  ".  On  the  Monday  following^thisfirm  and  eagle- 
eyed  Gritic  was  already  repentant.  In  the  Print-room  of  tho 
British  Muséum  ,  lie  voluntered  to  me  that  his  unalterahie  opi- 
nion was  altered.  Now ,  the  picture  ^'^  might  be  by  Timoteo 
délia  Vite"".  It  must  not  be  by  Raphaël.  At  the  same  time, 
he  gravely  bid  me  be  assured  that  this  did  not  matter,  since 
the  Âpollo  and  Marsyas  was  ''  unquestionably  a  first-rate 
spécimen  of  the  finest  period  of  Italian  Art  '\  and  ^^  Francia^ 
Timoteo  délia  Vite,  and  Raphaël  were  ail  one  " ;  an  exhibition 
of  critical  sagacity  which  he  repeated  to  Lord  Elcho  and  to 
others.  Thèse  détails  are  attested  by  three  letters  in  the  Morn- 
ing  Post  of  June  the  6th^  lOtL^  and  I3ih,  1850.  The  first  was 
addressed  by  me  to  Herr  Passavant  himself.  l  recapitulated 
what  had  occurred  at  our  interview^  and,  with  Mr  Bbhm's 
sanction ,  I  added  in  a  post-script,  that  he  guaranteed  the  ac- 
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tciir  (l).  En  présence  de  M.  Bohm,  M.  Passavant  répéta  que 
cette  opinion  était  son  opinion  «  inaUêrable  ».  Le  lundi  sui- 
vant, l'inébranlable  critique  à  Tœil  d'aigle  était  déjà  repentant. 
Dans  la  salle  des  Estampes  du  British  Muscitm,  il  m'avouait 
spontanément  que  son  opinion  «  inaltérable  »  était  altérée. 
Aujourd'hui  le  tableau  «  peut  être  de  Timoteo  délia  Vite». 
Il  ne  faut  pas  qu'il  soit  de  liaphaël.  En  même  temps,  il  m'invi- 
tait gravement  à  tenir  pour  certain  que  cela  n'importait  pas, 
parce  que  VApollon  et  Marsyas  était  «  incontestablement  un 
spécimen  du  fremier  ordre  de  la  plus  belle  période  de  l'Art 
Italien  »  ,  et  que  «  Francia,  Timoteo  délia  Vite,  et  Baphaël , 
c'était  tout  un  »  :  exposition  de  sagacité  critique ,  qu'il  ré- 
péta pour  lord  Elcho  et  d'autres.  Ces  détails  sont  attestés  par 
trois  lettres  dans  le  Morning  Post  des  6,  10  et  13  juin  1850. 
La  première  fut  adressée  par  moi  à  M.  Passavant  lui-même. 
J'y  récapitulais  ce  qui  s'était  passé  à  notre  entrevue,  et,  avec 
la  sanction  de  M.  Bohm,  j'ajoutai  dans  un  post-scripium,  que 
celui-ci  garantissait  la   fidélité  de   mes  citations.    Aux  deux 


(1)  Le  nom  de  Francia  a  été  risqué  timidement  dans  une  feuille  hebdo- 
madaire de  Paris,  en  réponse  à  un  article  du  Journal  des  Débais,  13  mai 
3  858,  dans  lequel  M.  Delécluzc,  signalant  le  premier  l'apparition  du 
Raphaël  de  M.  Morris  Moore  à  Paris,  l'appelle  «  un  délicieux  chef-d'œuvre  » 
dont  «  l'origine  est  incontestée.  »  Cette  attribution  de  VApollon  et  Marsyas 
à  Francia  est  si  parfaitement  ridicule  aux  yeux  de  quiconque  a  la  moindre 
connaissance  de  ces  matières,  qu'il  est  impossible,  en  quelque  lieu  qu'elle 
cherche  à  s'insinuer,  de  n'y  pas  surprendre  tout  d'abord  le  mot  de  rallie- 
ment d'une  même  coterie.  Ainsi  l'opinion  de  M.  Passavant  n'est  autre  chose 
qu'une  leçon  fidèlement  apprise  ;  l'article  de  la  feuille  dont  nous  parlons 
n'est  à  son  tour  que  le  triste  plagiat,  presque  mot  pour  rnot,  de  l'opinion 
inaltérable  de  M.  Passavant,  opinion  dont  celui-ci  se  sent  bientôt  tellement 
embarrassé,  qu'il  la  ré])udie,  comme  on  va  le  voir,  au  baut  de  trois  jours. 
L'auteur  de  l'article  dans  la  feuille  hebdomadaire  de  Paris  a  cru  devoir 
garder  l'anonyme,  ce  qui  fait  au  moins  honneur  à  sa  circonspection  ;  on 
peut  concevoir  au^si  qu'on  éprouve  quekiue  répugnance  à  se  montrer  sous 
de  pareilles  défroques. 
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curacy  ol*  my  quotaiioiis.  Tlic  otbers  are  signcd  by  iMr  Bohm 
and  Lord  Elcho.  To  réfute  Herr  Passavant's  critieism^  it  is  sul- 
licient  to  place  in  juxta-position  his  Timoteo  délia  Vite,  ov 
Tinioieo  Viii ,  as  lie  writes  it^  witli  his  ^'  first-rate  spécimen 
of  the  finest  period  of  Italian  Art  ",  and  to  point  to  his  amal- 
gamation of  Timoteo  and  Fraricia  with  Raphaël. 

3.  That,  *^  his  sincerity  drew  from  me  and  my  foUowers, 
i'oiir  \iolent  articles  full  of  the  most  offensive  personalities 
against  him,  and  that  the  said  articles  were  in  a  London  gos- 
sif 'imper  ". 

Reply.  This  London  "  gossip-paper  "  is  the  Morning  Post, 
which,  acquainted  as  he  is  with  England^  Herr  Passavant  must 
know  to  be  one  of  the  six  principal  political  daily  papers  of 
London,  and  which,  as  ail  Europe  is  aware,  hasbeen  for  many 
years,  the  exponent  of  the  présent  Prime  Minister  of  En- 
gland.  A  gain,  one  of  my  ^'  folio  wers  "  was  Lord  Elcho,  who 
at  the  time  Herr  Passavant  wrote,  was  a  member  of  the 
English  government,  and  one  of  the  Commissioners  for  En- 
gland  at  the  Exposition  Universelle  of  Paris.  In  his  letter  of 
June  the  lOth,  18  50,  in  the  "^  gossip-paper  '%  Lord  Elcho  treats 
Herr  Passavant  with  signal  contempt,and  he  bas  since  repeat- 
edlyspoken  of  this  '^  universally  respected  man''  with  increa- 
sed  emphasis  in  the  same  s  train.  With  thèse  instances  of  his 
'^  sincerity  "  before  them,  the  German  Public  will  appreciate 
Herr  Passavant's  disdaining  the  advantage  oïnaming  his  '^  gos- 
sip-paper "  and  his  ^'  foUowers". 

4.  That,  ''  I  took  the  Apollo  and  Marsyas  to  Paris,  and  that 
there ,  at  the  Louvre ,  l  expérience^  the  mortification  of  liear- 
ing  a  judgment  pronouneed  upon  this  picture,  quite  similar 
to  his  own'\ 
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autres  sont  attachés  les  noms  de  M.  Bohm  et  de  lord  Elclio  (l). 
Pour  réfuter  la  critique  de  M.  Passavant^  il  suffit  de  mettre 
en  parallèle  son  Timoteo  délia  Vite,  ou  Timoteo  Viti,  comme 
il  l'écrit,  avec  son  c  spécimen  du  premier  ordre  de  la  plus  belle 
période  de  l'Art  Italien  »,  et  de  s'arrêter  à  son  amalgamation 
de   Timoteo  et  Francia  avec  RaphaèL 

30  Que,  «  sa  sincérité  m'arracha,  à  moi  et  à  mes  consorts, 
quatre  violents  articles  contre  lui,  pleins  des  personnalités  les 
plus  ofTensantes,  et  que  lesdits  articles  parurent  dans  une 
feuille-caquet  de  Londres.  > 

Réponse.  Cette  «  feuille-caquet»  de  Londres  est  le  Morning 
Post,  qu'avec  la  pratique  qu'il  a  de  l'Angleterre,  M.  Passa- 
vant ne  peut  ignorer  être  un  des  six  principaux  journaux  poli- 
tiques quotidiens  de  Londres,  lequel,  ce  que  sait  toute  l'Europe, 
est  l'organe,  depuis  plusieurs  années,  du  premier  ministre  ac- 
tuel d'Angleterre  (2).  De  plus,  au  nombre  de  mes  «consorts» 
était  lord  Elcho,  membre  du  gouvernement  anglais,  et  l'un  des 
Commissaires  pour  l'Angleterre  à  l'Exposition  Universelle  de 
Paris,  au  moment  où  M.  Passavant  écrivait.  Dans  sa  lettre 
du  10  juin  1850,  dans  la  «  feuille-caquet  »,  lord  Elcho  traite 
M.  Passavant  avec  un  mépris  signalé,  et  depuis,  à  plusieurs 
reprises,  il  aparté  de  cet  «  homme  universellement  respecté  », 
renchérissant  toujours  d'expression  dans  le  même  sens.  Devant 
ces  exemples  de  «  sincérité»  ,  le  Public  Allemand  appréciera 
pourquoi  M.  Passavant  a  dédaigné  l'avantage  de  nommer  sa 
«  feuille-caquet  »  et  ses  «  consorts  » . 

4°  Que,  «  je  portai  VAj)ollon  et  Marstjas  à  Paris,  et  que  là, 
au  Louvre,  j'éprouvai  la  mortification  d'entendre  un  jugement 
prononcé  sur  ce  tableau,  exactement  conforme  au  sien  propre.» 

(1)  Voir  pag.  19  la  lettre  de  lord  Elcho,  et  pag.  G9  celle  de  M.  Bohm. 

(2)  Lord  Palmerston. 


■JG  ï.i:  uM'ii\r.L  m;  m.   MOiuifs  muoiœ 

Heply.  Whick  of  liis  judgments,  \vlietlier  the  unalterable 
one  or  the  otlier,  is  not  stated.  Now^  mark  î  1  solemnly  pledge 
iny  honour  that  the  Ajwllo  and  Marsyas  has  never  left  London. 
Nor  is  there  the  remotest  pretext  for  the  insinuation  that  I 
hâve  ever  sought,  or  ever  needed,  another's  judgment  as  to 
the  authenticity  of  this  picture.  By  intrinsic  évidence^  the  only 
évidence  a  real  Critic  can  accept  as  conclusive ,  I  recognised 
Raphaël,  and  a  singular  concurrence  of  évidence  extrinsic  has 
verified  my  judgment. 

5.  That/^the  pen-and-ink  drawing  for  the  Apollo  and  Mar- 
syas, in  the  Academy  of  Fine  Arts  at  Venice  '%  —  a  dra\ving 
which  he  proclamis  ^^  heautiful  ",  —  ^'^  is  not  there  ascribed  to 
RaphaeV. 

Reply.  This  time  the  reply  shall  be  Impérial  and  Royal.  At 
page  13  of  the  Catalogo  délie  Opère  d'Arte  conteniite  nella  Sala 
délie  Sedute  dclV Impériale  e  Reale  Accademia  di  Venezia, 
may  be  read  :  '^  N.  B.  The  most  valuable  drawings  are  marked 
by  an  asterisk  ''  ;  and  at  page  40,  and  marked  by  an  asterisk  : 
'^  *  7.  Raphaël.  —  Apollo  and  Marsyas.  A  work  of  rare 
*'  perfection,  in  which  Raphaël  displays  ail  lus  élégance.  This 
*^  drawing  has  been  ascertained  to  be  undouhtedly  by  Ra- 
*^  phaeV\  The  Venetian  Catalogue  is  dated  July  theSist ,  1834; 
Herr  Passavant's  article,  November  the  Ist ,  1855.  Thus  scru- 
pulous  is  this  man  in  his  statements  when  dealing  with  an  op- 
ponent  of  whom  he  also,  like  Dr  G.  F.  Waagen,  déclares  it  to 
be  "■  bencath  his  dignity  to  answcr  by  a  single  ivord  !  " 

In  the  same  article  in  the  Deutsches  Knnstblatt,  Herr  Passa- 
vant désignâtes  '*  odious  "  and  of  ^'  such  baseness  ",  the  accu- 
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Héponse.  Lequel  de  ses  jugements,  Vinalièrahle  ou  l'autre? 
Il  ne  le  dit  pas.  ^laintenant  écoutez!  J'engage  solennellement 
mon  honneur  ([ue  VApolIon  et  Marsyas  n'a  jamais  quitté 
Londres  (1).  Le  prétexte  le  plus  lointain  manque  à  l'insinuation 
que  j'aie  jamais  recherché  le  jugement  d'autrui  quant  à  l'au- 
thenticité de  ce  tableau,  que  j'en  aie  jamais  eu  besoin.  Tout 
d'abord,  par  évidence  intrinsèque,  la  seule  que  puisse  accepter 
un  véritable  critique  comme  concluante ,  j'avais  reconnu  Ra- 
phaël ,  et  un  concours  singulier  de  preuves  extrinsèques  a 
confirmé  mon  jugement. 

50  Que,  «  le  dessin  à  la  plume  pour  VApolIon  et  Marstjas 
dans  l'Académie  des  Beaux-Arts  de  Venise  » ,  «  dessin  exquis  > , 
comme  il  le  proclame,  «  n'est  pas  là  attribué  à  Uaphacl.  » 

Réponse.  La  réponse  cette  fois  sera  Impériale  et  Royale.  A  la 
page  13  du  Catalogo  dellc  Opère  d'Arte  nella  Sala  délie  Scdutc 
deir  Impériale  e  Reale  Accademia  di  Venezia,  on  peut  lire  : 
<  N.  B.  I  disegni  più  pregevoli  sono  contrassegnati  da  un 
asterisco  »;  et  à  la  page  40,  et  marqué  d'un  astérique  : 
^  *  7.  Raffaello. — Apollo  e  Marsia.  —  Opéra  di  rara  per- 
»  fezione,  iVi  cui  Raffaello  mostra  tutta  la  sua  eleganza.  Questo 
»  disegno  fù  riconosciuto  essere  induhhiamente  di  Ba/faello.  » 
Le  Catalogue  de  Venise  est  daté  du  31  juillet  1854;  l'article  de 
M.  Passavant,  du  f"  novembre  1855.  Si  scrupuleux  est  cet 
homme  dans  ses  affirmations,  en  face  d'un  antagoniste  auquel 
t  il  serait  au-dessous  de  sa  dignité  de  répondre  par  un  seul 
mot  »,  comme  lui  aussi  le  déclare,  à  la  façon  du  D'  G.  F. 
Waagen  ! 

Dans  le  même  article,  dans  le  Deutsches  Kunstblati,  M.  Pas- 
savant désigne ,  comme  «  odieuse  »  et  d'une  «  telle  bassesse  » , 

vl;  V Apollon  et  Marsijas  ne  fut  apporté  pour  la  première  fois  à  Paris, 
qu'en  1858;  or,  c'est  au  commencement  de  1857  (pie  M.  Morris  Moore 
relève  ici  ïfilléijatiou  —  expression  bien  indulgente  —  de  M.  Passavant 
larpiollo  remonte  à  1855. 
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sation  publicly  made  and  publicly  repeated  by  me  against  Sir 
G.  Eastlake^namely,  thatto  prevent  so  strikinga  confirmation 
ot'  my  judgment  as  the  publication  of  the  Apollo  and  Marsyas 
drawing,  this  Directorial  ally  of  Directors  Passavant  and  Waa- 
gen  lias  twice  stolen  to  Verùce,  the  first  time  in  1852,  the  se- 
eond;,  in  18  54,  in  order  togain  over  the  Director  of  the  Venetian 
Academy  to  resist  every  application  for  a  photograph  of  that 
drawing.  That  accusation  rests  on  fact.  To  this  day  the  pho- 
tograph is  withheld.  The  "  odiousness  "',  therefore ,  and  the 
^^  baseness  ''  lie  elsewhere.  In  exculpation  of  '^  so  excellent 
and  so  honourable  a  man  '%  Herr  Passavant  would  bave  us 
believe  that  the  fiye  requests  made  on  my  behalf  in  1854-5  for 
this  photograph,  were  refused  ''  solely  because  the  drawing  is 
on  paper  of  a  pink  tint,  and  that  therefore  a  photograph  is  im- 
possible". The  apology  is  worthy  alikeof  the  cause,  the  client, 
and  the  advocate. 

This  respectable  vétéran,  may  now  be  reconsigned  to  his 
Frankfort  Muséum,  there  to  ruminate  among  his  spurious  and 
ill-conditioned  Paul  Veroneses,  Paris  Bordones,  etc.  (N^s  45  , 
399^  400,  etc.),  which,  until  the  21st  of  last  October,  when, 
by  him  unrecognised,  I  taught  him  to  consider  them  such,  and 
in  one  instance,  even  wrote  down  at  his  own  request,  with  his 
€vwn  pencil,  on  his  own  paper  held  in  his  own  hand,  where  he 


l'ticcusation  portée  publi(iucnicnt  et  publi(iuciiient  icitéicc  par 
moi  contre  sir  Cli.  Kastlake,  savoir  :  que  pour  prévenir  une 
(onnrmation  aussi  éclatante  de  mon  jugement  que  la  publi- 
cation du  dessin  d'Ajwllon  et  Marsyas,  cet  allie  directoral 
des  Directeurs  Passavant  et  Waagen,  s'échappa  deux  fois 
de  Londres  à  Venise,  la  première  en  1852,  la  seconde  en  1854, 
pour  gagner  le  Directeur  de  l'Académie  de  Venise ,  et  renga- 
ger à  résister  à  toute  demande  d'une  photographie  de  ce  des- 
sin. Cette  accusation  repose  sur  des  faits  :  encore  aujourd'hui 
la  photographie  est  refusée,  (l).  L'todieux  »  et  la  «  bassesse  » 
demeurent  par  conséquent  ailleurs.  Gomme  disculpation  d'un 
»  homme  si  excellent  et  si  honorable  »,  M.  Passavant  vou- 
drait nous  faire  croire  (jue  les  cinq  requêtes  provoquées  par 
moi  en  185  4-5  pour  cette  photographie,  furent  rejetées  «  uni- 
quement parce  que  le  dessin  est  sur  papier  d'une  teinte  rosée, 
et  que  par  conséquent  la  photographie  en  est  impossible  ». 
L'apologie  est  digne  à  la  fois  de  la  cause,  du  client  et  de 
l'avocat  (2). 

Ce  respectable  vétéran  peut  maintenant  être  reconsigné  dans 
son  musée  de  Francfort,  pour  y  ruminer  au  milieu  de  ses  faux 
et  usés  Paul  Véronèse,  Paris  Bordone,  etc.  (n°=*45,  399, 
400,  etc.)  Jusqu'au  21  octobre  dernier,  que,  sans  en  être  re- 
connu, je  lui  enseignai  à  les  apprécier,  et  que  même ,  prenant 
un  exemple,  je  lui  notai,  à  sa  propre  demande,  avec  son  propre 
crayon,  sur  son  propre  papier  tenu  dans  sa  propre  main,  en 

(1)  Dans  l'ordre  des  dates,  la  Dissection,  publiée  le  13  février  1857,  de- 
vrait précéder  VArlicle  du  Corriere  Italiano  qui  parut  le  15  mai  suivant. 
Quand  il  publia  sa  Dissection^  M.  Morris  Moore  poursuivait  encore  la 
pliotograpliie  du  dessin  de  Venise  ;  on  a  vu ,  par  V Article  du  Corriere 
llaliano  (pag.  15),  qu'il  fallut  l'intervention  du  gouvernement  autricliien 
pour  obtenir  cette  photographie  et  la  publication  d'un  dessin  d' «  une  rare 
perfection^  où  Raphaël  déploie  toute  son  élégance  »,  dessin  qu'on  aurait  tenu 
toujours  caché,  s'il  n'eût  été  réclamé  par  le  Directeur  Bohm. 

(2)  Voir  le  Corriere  llaliano,  etc.,  page  17. 
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■might  sce  thc  original,  he  had  mistaken,  and,  to  judge  Iïoiïï 
the  character  of  liis  statements  hère  quoted,  still  gives  out  as 
genidne. 

Siich  is  the  rcspcctabiliiy  oïonc  of  Dr  G.  F.  Waagen's  ^'  iini- 
versally  rc^pected  men  ",  by  me  "  libelled.  '' 


OIRECTOR    EASTLAKE 


Dr  G.  F.  Waagen  déclares  that,  ^'^  by  a  great  iiuniber  ol 
''  libellons  articles  consisting  of  bold  and  groundless  assertions 
^'  which  prove  nothing,  I  bave  for  many  years  pursued  with 
^^  real  fury,  and  endeavoured  to  dégrade  to  the  dust.  Sir  G. 
"  Eastlake  "';  and  that  this  person  '^  is  highly  esteemed  in 
"  England  as  an  artist  and  as  a  judge  of  Art,  and  throughout 
''  Europe,  as  a  writer  on  Art  "".  The  ^'  artist  highly  esteem- 
ed, etc.  ",  I  leave  to  compétent  witnesses  of  bis  art)  the 
^^  writer  on  Art  highly  esteemed  throughout  Europe",  —  to 
Europe.  There  remains  the  '^  judge  of  Art  highly  esteemed  in 
England  ". 

In  1843,  Sir  G.  Eastlake  obtained  the  Birectorship  of  thc 
National  Gallery  with  an  annual  salary  of  £200.  In  bis 
three  first  years  of  office,  several  paintings  were  injured  by 
what  he  called  cleaning.  This  passed  unchallenged.  During 
the  autumnal  vacation  of  1846,  he  extended  bis  opérations  to 
a  Guyp,  a  Velazquez,  the  famous  Bacchus  and  Ariadne  by 
Titian,  and  the  Peace  and  War  by  Rubens,  the  picture  pre- 
sented  by  Rubens  himsclf  to  Charles  the  First.  AU  were 
damaged  :  the  Rubens  was  stripped  of  its  gîazing,  and  is  barely 
recognisable  as  thc  same.  Itwas  now  that  1  indited  that  séries 
of  expostulations  which  appeared  in  the  Times  under  what  Dr 
G.  F.  Waagen  terms  ^'  thc  meïidacious  uiunc  Vcrax  ".  At  tbc 
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quel  endroit  il  pourrait  voir  l'original,  il  les  avait  pris^  et,  à 
en  juger  par  1<^  caractère  de  ses  affirmations,  il  les  donne 
encore  pour  des  originaux. 

Telle  est  la  respectabilité  d'un    des   «  hommes  universelle- 
ment respectés  >  du  D>  G.  F.  Waagen,  et  par  moi  «  diflamés  ». 


LE    DIRECTEUR     EASTLAKE 

Le  D'  G.  F.Waagen  déclare  que,  «  par  un  grand  nombre 
B  d'articles  diffamatoires  consistant  en  assertions  audacieuses 
»  et  sans  fondement  qui  ne  prouvent  rien,  j'ai,  pendant  ces 
»  dernières  années,  poursuivi  avec  une  véritable  fureur_,  et  me 
»  suis  efforcé  d'avilir  jusqu'à  la  poussière  sir  Ch.  Eastlake  »  ; 
et  que  ce  personnage  «  est  '  hautement  estimé  en  Angleterre 
'>  comme  artiste  et  juge  d'Art,  et  par  toute  TEurope  comme 
>  écrivain  sur  l'Art  » .  L'îa/'a^fe  hautement  estimé,  etc.  î,je 
l'abandonne  aux  témoins  compétents  de  son  art  ;  r« écrivain  sur 
l'Art  hautement  estimé  par  toute  l'Europe  »,  je  l'abandonne 
à  l'Europe.  Reste  «  le  juge  d'Art  hautement  estimé  en  Angle- 
terre. » 

En  1843,  sir  Ch.  Eastlake  obtint  le  Directorat  de  la  Galerie 
Nationale  avec  un  traitement  annuel  de  5,000  francs.  Dans  ses 
trois  premières  années  d'exercice,  plusieurs  tableaux  eurent  à 
souffrir  de  ce  qu'il  nomma  nettoyage.  Gela  passa  sans  réclama- 
tion. Durant  les  vacances  d'automne  1846,  il  étendit  ses  opé- 
rations à  un  Cuyp,  à  un  Velasquez,  au  fameux  Bacchus  et 
Ariane  de  Titien,  et  à  la  Paix  et  la  Guerre  de  Rubens, 
tableau  présenté  par  Rubens  lui-même  à  Charles  P',  Tous 
furent  endommagés;  le  Rubens,  dépouillé  de  ses  glacis,  est  à 
grand'peine  rcconnaissablc.  Ce  fut  alors  ((ue  je  publiai  cette 
série  de  plaintes  qui  parurent  dans  le  Times  sous  ce  que  le 
h'   (1.    V.  Waagen  ap[)elle   «le  nom   imposteur  de    Vvrax  ». 
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same  period,  l  also  addressed  a  rcmoiistrance  in  my  own 
name,  to  Lord  Ellesmere^  a  Trustée  of  the  National  Gallery 
and  owner  of  the  Bridgewater  Collection.  Lord  Ellesmere 
laid  my  remonstrance  before  Ihe  Board  of  Trustées.  It  is  to  b(^ 
seen  at  page  12  of  their  Minutes  ot  1845-6,  printed  by  order 
of  the  House  of  Gommons.  The  Trustées  requested  Sir  G.  East- 
lake  to  draw  up  a  Report  in  reply.  My  impugnment  of  an 
Academician's  competency  had  alarmed  the  Academy.  On  the 
4tii  of  February,  1847,  Sir  G.  Eastlake  produced  for  his  defence 
five  certificates  from  fellow-Academicians,  not  one  of  Avhoni 
was  known  as  a  connoisseur,  while  ail,  personally  and  corpo- 
rately,  were  interested  in  shielding  him.  Whereupon,  the  Trus- 
tées, like  himself  involved  in  my  impeachment,  as  the  autho- 
rizers  of  the  cleaning,  pronounced  his  Report  ''  entirely  satis- 
factory  ",  and  so,  thcir  own  acquittai.  But  the  connoisscurs 
of  England  repudiated  the  verdict,  and  the  Press,  the  New  Gode 
by  which  the  accused  were  to  adjudicate  upon  themselves; 
while  the  governmcnt ,  by  a  veto  against  further  cleaning, 
endorsed  my  charges,  and  thus  testified  to  the  veracity  of  the 
name  Verax.  In  that  same  year  1847,  sir  G.  Eastlake,  labelled 
^'  entirely  satisfactory  ",  withdi'cw  from  the  Directorship.  But 
defeat  was  softened.  Another  Academician,  oneUwins,  author 
of  one  of  the  fivc  certifiâtes,  was  insinuated  into  the  vacateti 
office.  Still  there  was  no  '^  cleaning".  The  Academician 
pocketed  his  principles  with  his  salary. 


Some  twelve  years  previous  to  Sir  G.  Eastlake's  conneclion 
with  the  National  Gallery,  the  Academy,  bent  upon  spreading 
Hs  influence  in  every  direction ,  and  not  fastidious  about  the 
means,  had  induced  ihe  Trustées  to  pass  a  Resolution  tliaf 
lienceforth  ils  Président  should  bc,  ex  of/icio.  a  Trustée  of  the 
Ncdional  Gallcrv,  This  irausaclion   was  kiiown  l<»  fcw  uniil  I 
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J'adressai  aussi  à  la  morne  époque  une  remontrance  en  mon 
propre  nom  à  lord  Ellesmere,  un  des  Trustées  de  la  Galerie 
Nationale,  et  le  propriétaire  de  la  Bridgcwater  Collection, 
Lord  EUcsmere  soumit  ma  remontrance  au  conseil  des 
Trustées.  On  la  peut  voir  à  la  page  12  de  leurs  Minutes  de 
1845-6,  imprimée  par  ordre  de  la  Chambre  des  Communes. 
Les  Trustées  requirent  sir  Ch.  Eastlake  de  dresser  un  Rapport 
en  réponse.  Ma  contestation  de  la  compétence  d'un  académi- 
cien avait  alarmé  l'Académie.  Le  4  février  1847,  Sir  Cb.  East- 
lake produisit  pour  sa  défense  cinq  certificats  de  coacadémi- 
ciens  :  pas  un  d'eux  n'était  réputé  connaisseur,  tandis  que  tous, 
individuellement  et  en  corps,  étaient  intéressés  à  lui  faire  bou- 
clier. Là-dessus,  les  Trustées,  compromis  ainsi  que  lui  dans  ma 
dénonciation,  comme  ayant  autorisé  le  a  nettoyage  »,  déclarè- 
rent son  Rapport  «  entièrement  satisfaisant  »,  prononçant  ainsi 
leur  propre  acquittement.  Mais  les  connaisseurs  d'Angleterre 
répudièrent  le  verdict,  et  la  presse  repoussa  le  nouveau  code 
d'après  lequel  les  accusés  pourraient  se  juger  eux-mêmes;  en 
même  temps  le  gouvernement  publiait  un  veto  contre  tout 
nettoyage  ultérieur,  endossant  ainsi  mes  accusations,  et  ren- 
dant témoignage  à  la  véracité  du  nom  de  Verax.  Dans  cette 
même  année  1847,  sir  Ch.  Eastlake,  étiqueté  «  entièrement 
satisfaisant  »,  se  retirait  du  Directorat.  Mais  la  défaite  était 
adoucie.  Un  autre  académicien,  un  certam  Uwins,  auteur  d'un 
des  cinq  certificats,  fut  glissé  dans  l'emploi  vidé.  Cependant  il 
n'y  eut  plus  de  «  nettoyage  »  ;  l'académicien  empocha  ses 
principes  avec  son  salaire. 

Quelque  douze  années  antérieures  à  la  coimexion  de  sir 
Ch.  Eastlake  avec  la  Galerie  Nationale,  les  académiciens,  déter- 
minés à  étendre  partout  leur  influence,  et  peu  chatouilleux  sur 
les  moyens,  avaient  induit  les  Trustées  à  adopter  la  fiésolution 
que  dorénavant  leur  Président  serait  d'office  Trustée  de  la  Gale- 
rie Nationale,  Cette  transaction  demeura  comme  ignorée  .jusqu'à 
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took  leave  lo  draw  it  from  its  twilight.  On  the  istii  olOctober, 
1850,  after  the  death  of  the  late  Président,  oneSir  Martin  Shee, 
a  persoiiage  probably  never  heard  of  in  Germany,  and  remem- 
bered  in  England  mainly  for  his  virulence  against  ancient  Art, 
and  for  having  in  1836,  before  a  Parliamentary  Gommittee 
on  Arts  and  Manufactures,  question  2041,  stigmatised  the 
National  Gallery  a  '^  hortus  siccus  " ,  and  proclaimed  his  Aca- 
demy  a  fertile  "  garden'',  and  ^'  such  a  Scliool  '",  that  ^^  evcn 
the  hest  works  of  the  old  Masters  ought  to  make  room  for  it  ", 
Sir  G.  Eastlake,  who  in  émulation  of  so  great  an  example,  had 
in  1844,  before  another  Parliamentary  Gommittee,  namely,  on 
Art-Unions,  questions  4484,  4405-6-7,  enunciated  that  ^^  ont- 
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ce  que  je  nie  fusse  permis  de  la  tirer  de  son  crépuscule.  Le  1 8  oc- 
tobre 1850,  après  la  mort  du  dernier  Président,  un  M.  Martin 
Shee ,  personnage  probablement  bien  inconnu  en  Allema- 
gne (1) ,  mais  dont  on  se  souvient  encore  en  Angleterre,  sur- 
tout à  cause  de  sa  virulence  contre  l'Art  ancien,  et  pour  avoir, 
en  1836,  devant  un  comité  parlementaire  pour  les  Arts  et 
Manufactures,  stigmatisé  la  Galerie  Nationale  d'à  hortus  sic- 
eus  >,  et  proclamé  son  Académie  un  fertile  «jardin  »,  et  «  une 
telle  école  »  que  «  même  les  meilleures  œuvres  des  anciens 
Maîtrjs  lui  devaient  faire  place  »   (2),  sir  Ch.  Eastlake,  qui 

(1)  Se  rappeler  que  l'auteur  s'adresse  toujours  au  Public  Allemand. 

(2)  Nous  ne  voudrions  pas  priver  le  lecteur  de  la  phrase  môme  de 
M.  Martin  Shee.  La  voici,  texte  et  traduction  : 

"  I  consider  the  Royal  Academy  «  Je  considère  l'Académie  Royale 

a  much  more  important   establish-  comme  un  établissement  beaucoup 

ment  to  the  nation  than  the  National  plus  important  pour  la  nation  que  la 

Gallcry  ;  I  look  upon  it  that  a  garden  GalerieNaiionale;  jesuisd'avisqu'un 

isofmore  conséquence  than  a  gra-  jardm  estdeplusd'importance  qu'un 

nary,  and  you  may  heap  up  a  hortus  grenier;  et  vous  pourriez  entasserun 

siccus  of  Art  without  producing  any  hortus  siccus  d'Art  sans  produire  au- 

of  the  salutary   cflects  ^vich   never  cun  des  salutaires  effets  qui  jamais 

fail  to  resuit  from  the  opérations  of  ne  peuvent  manquer  de  résulter  des 

such  a  school  as  the  Royal  Academy.  opérations  d'une  école  telleque  l'Aca- 

It  would,  therefore,  I  conceive,  be  an  demie  Royale.  Ce  serait,  par  consé- 

injury  to  the  nation,  as  well   as  to  quent,  à  mon  avis,  faire  tort  à  la  na- 

the  Royal  Academy,  if  they  were  to  tion  aussi  bien  qu'à  l'Académie  Royale 

be  removed  ,  in  ordcr  to  make  room  que  de  déplacer  celle-ci  pour  faire 

for  even  the  best   works  of  the  nid  place  même  aux  meilleures  œuvres 

masters.  "  Q.  20/il.  den  anciens  maîtres.  »  Quest.  20Zil. 

De  ce  galimatias,  dont  il  faudrait  souligner  chaque  mot,  ce  qui  ressort 
au  moins  très-clairement,  c'est  cette  virulence,  que  rappelle  ici  M.  Morris 
Moore,  d'un  Président  de  l'Académie  Royale  contre  les  anciens  maîtres. 
Sa  haine  des  vieux  maîtres,  ce  Président  d'Académie  ne  manqua  jamais 
une  occasion  de  l'exercer.  —  «  //  serait  difficile  » ,  ose-t-il  dire  (voir  le 
Times  du  30  janvier  18/j7),  «  de  trouver  des  œuvres  modernes  d'un  aussi 
a  mauvais  dessin  que  les  cartons  de  Raphaël  à  Hampton-Court .  »  — 
On  connaît,  de  ré{)utation  au  moins,  le  magnifique  tableau  de  Michel- 
Ange  qui  jeta  tant  d'éclat  sur  l'Exposition  de  Manchester,  après  que 
M.  Morris  Moore  l'eût  arraché  de  l'oubli  dans  lequel  il  s'était  perdu 
sous  une  fausse  attribution;  un  moment  il  fut  question,   pour  la  Galerie 
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lines  after  llie  manner  ol'  Retsch  would  promole  the  higliei 
class  of  Art  better  than  drawings  by  Michael  Angelo  and 
Raphaël  '%  was  hailed  the  most  congenial  successor  to  the 
Presidency.  Thus,  now  a  Trustée,  ex  officio ,  he  quietly 
regained  the  ascendant  at  the  National  Gallery.  For  one  vaca- 
tion he  left  the  Great  Masters  unmolested  ;  but  on  the  reopen- 
ing  of  the  Gallery  after  the  vacation  of  1852  _,  his  présence 
became  manifest.  The  ^'^  cleaning  "'  had  been  resumed.  This 
time,  no  less  than  nine  pictures  had  been  subjected  to  the  or- 
deal;  namely,  three  Glandes,  two  Canalettos,  a  Riibens,  a 
Paul  Veronese,  a  Guercino,  and  a  Nicholas  Poussin.  On  the 
I2th  of  November,  a  few  days  after  the  reopening,  the  Trus- 
tées, including  Sir  C.  Eastlake,  passed  a  Résolution  among 
themselves,  ''  That  they  approved  of  the  resuit  of  the  clea- 
^'  ning,  as  evincedin  the  improved  appearence  of  the  pictures ^ 
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VU  t'inulatioii  trun  si  grand  exemple  avait  en  1844,  devant 
nu  autre  comité  parlementaire  sur  les  Art- Unions ,  —  ques- 
tions 4484-95-0-7, —  énoneé  que  t  des  contours  d'après  la  ma- 
nière de  Bctsch  (i)  favoriseraient  la  plus  haute  classe  d'Art  (2) 
mieux  que  les  dessins  de  Michel-Ange  et  de  Raphaël  y> ,  sirCh. 
Eastlake  fut  salué  le  successeur  le  plus  homogène  à  la  Présidence. 
Ainsi ,  maintenant  Trustée  d'office ,  il  reprenait  sans  bruit  la 
voix  prépondérante  dans  la  Galerie  Nationale.  Pour  une  vaca- 
tion il  laissa  les  grands  Maîtres  en  paix;  mais  à  la  réouver- 
ture de  la  Galerie,  après  les  vacances  de  1852,  sa  présence  de- 
vint manifeste.  Le  «  nettoyage  »  avait  été  repris.  Cette  fois  pas 
moins  de  neuf  tableaux  avaient  du  subir  Tordalie  ;  savoir  :  trois 
Glandes,  deux  Canalettos,  un  Rubens,  un  Paul  Véronèse,  un 
Guerchin  et  un  N.  Poussin.  Le  12  novembre,  peu  de  jours  après 
la  réouverture,  les  Trustées,  sir  Ch.  Eastlake  compris,  adop- 
tèrent entre  eux  la  Résolution  «  d'approuver  le  résultat  du  net- 
»  toyage,  comme  démontré  par  Yapparence  meilleure  des  pein- 

Wationale,  de  l'acquisition  de  cette  inestimable  peinture  qu'on  pouvait  en- 
lever avec  l/i,000  fr.  du  premier  mot.  M.  Martin  Shee,  dans  le  conseil  des 
Trustées,  s'y  opposa  de  tout  son  pouvoir,  déclarant,  rapporte  le  Quarterhj 
Review  de  juillet  1857.,  que  «  ce  serait  une  honte  s'il  se  trouvait  un  seul 
élève  de  V Académie  qui  ne  pourrait  dessiner  inieux.  »  Et  Michel-Ange 
fut  repoussé  de  la  Galerie  Nationale.  Dans  le  même  temps,  M.  Eastlak-?, 
directeur,  payait  17,750  fr.  une  contrefaçon  d'Hoibein.  Il  est  vrai  que  le 
Michel-Ange  était  alors  réputé  Ghirlandajo,  quand  celle-ci  présentait  com- 
me certificat  d'Hoibein  des  initiales  grossièrement  imitées  et,  qui  plus  est, 
inexactes.  Ces  deux  tableaux  séjournèrent  pendant  six  semaines  dans  une 
salle  privée  de  la  Galerie  Nationale,  en  juxta-position  sous  les  ijeux  du  Di- 
recteur Eastlake, 

(1)  Un  mauvais  dessinateur  allemand  du  plus  pitoyable  style. 

(2)  Cd^  platitudes  de  sirCh.  Eastlake,  Uvvins,  sir  Martin  Shee,  Leslie,  Etty 
ot  autres  Académiciens ,  qui  se  trouvent  citées  çà  et  là ,  sont  littérale- 
ment traduites,  et  ne  font  pas  dans  le  texte  de  moins  pitoyables  figures 
que  dans  la  traduction.  Il  n'est  pas  possible,  par  exemple,  à  moins  que 
de  les  avoir  sous  les  yeux,  ((u'on  se  puisse  faire  une  idée  de  la  misère  et 
de  la  langue  des  cinq  certificats  dont  il  est  question  plus  haut. 
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^^  aud  of  the  manncr  inwhich  tlie  opérations  had  becn  perform- 
'•  ed".  Butrumours  became  rife  that  great  bavoc  bad  ensued. 
Disgiisted  attbe  intrigues  and  servility  wbicb  bad  c«unteracted 
niy  efforts  in  1846-7,  ï  bad  resolved  to  interfère  no  more  witli 
tbe  National  Collection.  For  tbree  weeks  after  tbe  reopening 
l  abstained  from  visiting  it.  In  the  meantime,  appeals  crowded 
iipon  me,  and  insinuations  were  not  wanting  tbat  my  silence 
bad  been  bougbt.  Yet  no  one  stirred.  At  lengtb  I  went  to  tbe 
Gallery,  and  found  even  tbe  worstaccountsbut  too  true.  Tberc 
bung  tbat  once  glorious  Claude ,  tbe  Quecn  of  Sheba  ,  pcrbaps 
tbe  noblest  effort  of  tbe  master,  —  a  very  Queen  of  Art,  — 
undone  !  its  sun  set  for  ever  !  A  few  sbort  weeks  ago,  glowing, 
barmonious,  and  towering  in  might  ;  now,  gbastly,  discordant 
and  pow-crless  ;  the  luscious  glazing  swept  away  as  dij^t,  save 
bere  and  there  a  patch  to  convict  the  \andals  and  enhance  the 
loss;  tbe  very  hodij-pi^meni  invaded;  ships  backed  by  a  once 
golden  horizon,  shadowless;  the  linear  perspective  and  the 
aerial,  tbe  perfect  union  of  wbicb  is  the  Ycry  being  of  Claude, 
thrown  into  grotesque  antagonism.  I  bave  attempted  the  des- 
cription of  but  one:  tbe  rest  may  be  conceived  from  what  fol- 
lows.  Tbe  aggregate  area  of  the  nine  pictures  contains  upwards 
of  216  square  feet.  The  cleaning  of  the  whole  was  accomplished 
in  216  bours,  and  this  time  included,  over  and  abovç,  the 
washing  and  varnisbing  of  tbree  of  the  largest  painlings  in  the 
Gallery,  the  unitcd  surfaces  of  wbicb  measure  more  tban  241 
square  feet.  The  cleaning  of  each  square  foot  of  Claude,  P.  Ve- 
ronese,  N.  Poussin,  etc. ,  had  occupied  an  average  of  less  than 
one  hour!  Thèse  détails  are  printed  at  questions  671-2-6-9  of 
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»  tures,  et  la  manière  dont  les  opérations  avaient  été  exécutées.  » 
Mais  les  rumeurs  se  propageaient  qu'un  grand  dégât  avait  été 
eomniis.  Dégoûté  des  intrigues  et  de  la  servilité  qui  avaient  en- 
travé mes  etîorts  en  1846-7,  j'avais  résolu  de  ne  plus  me  mêler 
en  rien  de  la  Collection  Nationale.  Pendant  les  trois  semaines 
qui  suivirent  la  réouverture,  je  m'abstins  de  la  visiter.  Cepen- 
dant les  appels  pleuvaient  sur  moi,  et  les  insinuations  ne  man- 
([uaicnt  pas  que  mon  silence  avait  été  acheté.  Personne  pourtant 
ne  remuait.  A  la  fin  j'allai  à  la  Galerie,  et  ne  trouvai  les  pires 
récits  que  trop  vrais.  Là  pendait  ce  naguère  glorieux  Claude, 
la  Reine  de  Saha,  peut-être  le  plus  noble  effort  du  maître,  — 
une  vraie  Reine  de  l'Art,  —  défaite  !  son  soleil  couché  à  jamais  ! 
Quelques  courtes  semaines  auparavant,  brillant,  harmonieux, 
trônant  dans  sa  puissance  ;  maintenant  pâle ,  discordant , 
inerte  ;  les  moelleux  glacis  balayés  comme  crasse,  excepté  çà  et 
là  une  tache  pour  condamner  les  vandales  et  aggraver  la  perte; 
le  corps  de  la  peinture  même  envahi  ;  les  vaisseaux  adossés 
contre  un  horizon  jadis  d'or,  privés  de  leur  ombre;  la  per- 
spective linéaire,  et  la  perspective  aérienne,  dont  la  parfaite 
union  est  Vêtrc  même  de  Claude,  jetées  dans  un  antago- 
nisme grotesque  J'ai  ébauché  la  description  d'un  seul;  on 
peut  concevoir  le  reste  par  ce  qui  suit,  La  surface  additionnée 
de  ces  neuf  tableaux  donne  un  carré  de  plus  de  216  pieds;  le 
nettoyage  du  tout  fut  accomph  en  216  heures;  encore  dans  ce 
laps  de  temps  faut-il  comprendre  le  lavage  et  vernissage  de  trois 
des  plus  grands  tableaux  de  la  Galerie  :  la  surface  de  ces  trois  der- 
niers mesure  ensemble  plus  de  241  piedscarrés.  Le  nettoyage  de 
chaque  pied  carré  de  Claude,  Paul  Véronèse,  N.  Poussin,  etc., 
a  occupé  en  moyenne  moins  d'une  heure  (l).  Ces  détails  sont 
imprimés  aux  questions  671-2-6-9  du  Comité  parlementaire  de 


(1)  El  toute  cette  besogne  fuite  par  seulement  cleu\  hommes,  le  net- 
toyeur en  titre  pt  son  aide  du  uoni  de  Smarl !  (leste!). 
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the  Parliamcntary  Gommittec  of  1853.  Still  it  was  my  wish  to 
rcmain  neutral.  Apparently  tlie  matter  concernée!  noone.  Why 
brave  the  fiery  gulph  without  a  Rome  to  save  ?  Nevertheless, 
F  called  upon  the  Editor  of  the  Times,  and  gave  him  an  outline 
of  what  I  had  seen.  I  found  him  prepared  from  the  report  of 
others  for  what  I  had  to  tell.  He  solicited  me  to  take  up  the 
question  in  a  letter  to  his  own  journal.  At  first  I  plainly  refused, 
and  even  left  him  in  uncertainty.  But  enthusiasm  prevailed  ; 
expérience  was  set  at  naught  -,  pecuniary  sacrifices  .  time  lost, 
implacable  enmities^andjealousies  as  implacable^ — ail  was  for- 
gotten.  On  the  29tii  of  November,  1852,  in  a  letter  to  the  Times, 
l  again  led  the  van  in  defence  of  Art.  On  the  16tii  of  December, 
Lord  Elcho  wrote  to  me  thus;  ^^  you  deserve  the  thanks  of  ail 
'^  who  take  an  interest  in  Art,  for  bringing  before  the  Public  the 
'^  conduct  of  the  guardians  of  our  Collection.  Your  opinion  as  to 
''  the  damage  doue  to  thepictures  is  corroboratedby  manyofmy 
^^  friends  who  hâve  seen  them  since  their  excoriation ''.  In  a 
séries  of  public  letters,  now  in  my  own  name,  I  gave  a  minute 
analysisof  the  injuries  thepictures  had  sustained^and  I  extended 
my  animadversions  to  the  spurious  and  other  discreditable  pic- 
tures  upon  which  Sir  G.  Eastlake  had  wasted  public  moncy. 
Among  thèse  was  a  counterfeitHolbein,  a  half-length  portrait 
of  a  "  Médical  Gentleman",  as  he  bas  since  entitled  it.  Hol- 
bein's  initiais  were  clumsily  forged  on  the  background  ;  one  of 
them  was  evenwrong.  Butthey  sufficedtosubduethis^^  highly 
esteemed  judge  of  Art.  "  The  original  demand  was  800  guineas. 
After  asharp  skirmish,  the  prize  was  captured  at  GOO  :  even  at 
a  gift,  victory  had  bcen  questionable.  True  to  the  principle  so 
liberally  exemplified  by  Director  Waagon  in  the  Berlin  Gallery 
foi- the  exhibition  oflike  masterpieccs,  Director  Eastlake  forth- 
w ith  displayed  his  '^  Médical  Gentleman''  on  the  line  of  sii;bl. 
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1853.  Néanmoins  c'était  ma  volonté  de  rester  neutre.  Appa- 
remment la  matière  n'intéressait  personne.  Pourquoi  braver  le 
gouffre  en  feu  sans  une  Rome  à  sauver?  Toutefois  j'allai  chez 
le  Directeur  du  Times,  ci  lui  donnai  un  aperçude  ce  que  j'avais 
vu.  Je  le  trouvai  préparé  par  d'autres  rapports  à  ce  que  j'avais 
à  dire.  Il  me  pria  chaleureusement  d'aborder  la  question  dans 
une  lettre  à  son  propre  journal.  D'abord  je  refusai  net,  puis  le 
laissai  dans  rincertitude.  Mais  l'enthousiasme  prévalut;  l'expé- 
rience fut  comptée  pour  néant  :  sacrifices  pécuniaires,  temps 
perdu  y  inimitiés  implacables  et  jalousies  non  moins  im- 
placables, tout  fut  oublié.  Le  29  novembre  18  52,  dans  le 
Tmie5,  je  menai  de  nouveau  l'avant-garde  à  la  défense  de  l'Art. 
Le  IG  décembre,  lord  Elcho  m'écrivait:  «  Vous  méritez  les  re- 
»  mercîments  de  tous  ceux  qui  prennent,  intérêt  à  l'Art,  pour 
»  avoir  dévoilé  en  face  du  public  la  conduite  des  gardiens  de  no- 
»  tre  Collection.  Votre  opinion  sur  le  dommage  fait  aux  peintures 
»  est  corroborée  par  celle  de  beaucoup  de  mes  amis  qui  les  ont 
»  vues  depuis  leur  écorchement.  »  Dans  une  série  de  lettres  pu- 
bliques, cette  fois  sous  mon  propre  nom,  je  donnai  l'analyse  mi- 
nutieuse des  outrages  qu'avaient  subis  les  tableaux,  et  j'étendis 
ma  censure  aux  fausses  et  autres  ignominieuses  peintures  sur 
lesquelles  sir  Ch.  Eastlake  avait  gaspillé  les  deniers  publics. 
Parmi  elles  était  une  contrefaçon  d'Holbein,  le  portrait  à  mi- 
corps  d'«  un  Médical  Gentleman^  »  comme  il  l'a  depuis  dési- 
gné. Les  initiales  d'Holbein  avaient  été  grossièrement  forgées 
sur  le  fond  :  même  l'une  d'elles  était  inexacte;  mais  elles  avaient 
suffi  pour  subjuguer  ce  «  juge  d'Art  hautement  estimé.  »  Du 
premier  mot  on  en  demandait  21,000  francs;  après  une  chaude 
escarmouche,  la  prise  fut  capturée  moyennant  17,7  50  :  même 
comme  don^  la  victoire  fût  demeurée  contestable.  Fidèle  aux 
principes  dont  le  Directeur  Waagen  est  si  libéral  d'exemples 
dans  la  Galerie  de  Berlin  pour  l'exposition  de  pareils  chefs- 
d'œuvre,  le  Directeur  Eastlake  déploya  incontinent  son  «  Mcdi- 
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Détection  qiiickly  followed.  Withiii  a  fortnight^  sacrifice  was 
stretched  to  25  per  cent  to  dispose  of  it.  Even  Diiector  Waagen 
resisted  the  opportunity.  The  '^  Médical  Gentleman  "  raised 
in  position  ,  and  known  as  Tlie  Lihcl  on  Holbcin  ,  is  still 
ours.  The  initiais  hâve  heen  wiped  ont,  —  an  oasis  in  the 
Eastlakc  clcaninys  ! 

In  April,  1853,  the  House  of  Gommons  appointed  a  Gom- 
mittee  of  sevenleen  merabers  to  investigate  my  charges.  This 
Committee  sat  thronghoutthe  session  of  that  year.  Itadjourned 
from  the  Houses  of  Parliament  to  the  National  Gallery,  that  I 
might  there  be  challenged  to  substantiate  upon  the  nine  pic- 
tures  themselves,  each  détail  of  injury  uitered  in  my  public  let- 
ters,  and  that  Trustée  Sir  G.  Eastlake  and  Director  Uwins,  his 
subordinate,  might  be  heard  in  their  defence.  Mr  Academician 
Uwins  diposed  of  my  complaint  tliat  the  glazing  had  been 
scoured  off  the  pictures_,  by  defying  Armenini  and  every  other 
ancient  authority.  He  declared  in  his  évidence,  at  questions 
07-116-7-8-9,  27  92,  that  ''  lie  did  not  admit  those  glazings, 
as  they  were  called;  that  glazing  was  quite  a  modem  Kn- 
glish  quachery  which  had  nothing  to  do  with  the  noble 
Works  in  the  remote  âges  of  Art  ;  that  only  English  painters 
had  adopted  it  ;  that  as  for  the  Glande  ,'  The  Meeting  of 
Isaac  and  Rehecca ,  even  if  the  glazing  had  been  removed , 
it  was  very  much  for  the  henefit  of  the  -picture  ;  and  that 
thèse  opinions  he  maintains,  hecause  he  had  painted  pictures 
hefore  Mr  Morris  Moore  was  torn,  and  had  made  copies  from 
Rubens,  Titian,  Paul  Veronese,  and  Gorreggio,  which  will 
compare  with  the  originals.  He  used  no  glazing  there;  he 
purposely  avoided  it,  and  that  lias  proved  to  his  mind  that 
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cal  Genilcuian  »  sur  la  ligne  de  vue  (2).  Le  désenchantement 
suivit  de  près.  Dans  les  quinze  jours,  tout  fut  fait  pour  s'en 
débarrasser;  on  étendit  le  sacrifice  jusqu'à  25  pour  cent; 
même  le  Directeur  Waagen  résista  à  roccasion.  Ce  «  Médical 
Gentleman  »,  porté  à  une  position  plus  élevée,  et  connu  comme 
«  le  JÀhcl  on  Holbein  »,  est  encore  à  nous.  Les  initiales  ont  été 
enlevées  :  oasis  dans  les  nettoyages- Easdake  ! 

En  avril  18.53,  la  Chambre  des  Communes  nomma  un  Co- 
mité de  dix-sept  membres  pour  examiner  mes  accusations.  Ce 
Comité  siégea  pendant  toute  la  session  de  cette  année.  Il  se 
transporta  delà  Chambre  des  Communes  à  la  Galerie  Nationale, 
afin  que  là  je  pusse  être  mis  au  défi  de  prouver  sur  les  neuf 
tableaux  eux-mêmes  chaque  détail  des  outrages  que  je  signalais 
dans  mes  lettres  publiques,  et  que  sir  Ch.  Eastlake  et  le  Direc- 
teur Uwins,  son  subordonné,  pussent  être  entendus  dans  leur 
défense.  ]Mon  incrimination  qu'on  avait  écuré  les  glacis,  TAca- 
démicien  M.  Uwins  s'en  débarrassa  en  défiant  Armenini  et 
toutes  autres  anciennes  autorités.  Il  déclara  dans  son  témoi- 
gnage, aux  questigns  67,' 116-7-8-9,  2792,  qu'ail  n'admettait 
pas  ces  glacis,  comme  on  les  appelait;  que  le  glacis  était  un 
pur  charlatanisme  anglais  moderne  qui  n'avait  rien  à  faire 
avec  les  nobles  œuvres  des  âges  passés  de  l'Art  ;  que  les  peintres 
anglais  seuls  l'avaient  adopté  ;  que,  quant  au  Claude,  la  Ben- 
contre  d'Isaac  et  Bebecca,  même  si  les  glacis  avaient  été  enle- 
vés, c'était  pour  le  plus  grand  avantage  du  tableau  ;  et  que  ces 
opinions,  ils  les  soutenait  parce  qu'û  avait  peint  des  tableaux.- 
avant  que  M.  Morris  Moore  fût  «é,et  fait  des  copies  d'après  Ru- 
bens,  Titien,  Paul  Véronèse  et  Corrège  qui  sont  en  état  d'être 
comparées  aux  originaux  :  lui  ne  s'y  servit  pas  du  glacis,  il  l'é- 
vita même  à  dessein,  et  cela  a  prouvé  à  son  esprit  qu'il  avait 


(2)  Uangce  à  hautcui'  de  l'œil,  où  se  plac(!iit   d'ordiiiaiic  les  pitces  de 
premi«^)ie  distinction. 
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he  was  correct''.  ^'  InMr  Uwms'%  says  Dr  G.  F.  Waagen, 
in  his  Art-T7'easures  of  Great-Britain,\o\.  i,  p.  396,  'M  l'ound 
a  well-informed  artist,  intimately  acquainted  with  the  Italian 
schools.  " 

Whilst  a  chance  existed  of  my  case  breaking  down,  the 
members  of  the  Academy  had  held  aloof.  Tliey  even  allowed 
topass  uncontradicted  a  public  assertion  that  they  were  unani- 
mous  in  appro\al  of  the  ^^  cleaning.  "  With  thera,  the  Aca- 
demy was  ail  ;  Art,  nothing.  How  they  appreciate  the  Patriarchs 
of  Art,  is  manifested  in  their  Lectures  to  the  students  of  the 
Academy.  A  revised  spécimen  by  a  certain  Leslie  may  be  seen 
in  the  Athenœwn^  a  London  weekly  journal,  of  Marchthe  30th 
1850.  It  is  there  asserted  of  one  Etty,  a  fellow-Academician, 
that  *'  he  not  only  rivais  the  great  Venetians  on  their  own 
ground,  but  that  he  bas,  moreover,  a  power  peculiarto  him- 
self  ;  and  that '^'  no  painter  ever  surpassed  him  in  purity, 
nor  in  expression.  ''  Thus  in  this  Academician,  the  English 
Academy  is  presented  to  the  rising  génération  as  a  focus  of 
Art  concentring  more  than  the  combined  virtues  of  the 
greatest  Masters  of  the  Italian  Schools.  For  aught  the  Academi- 
cians  cared,  every  vestige  of  ancient  Art  might  bave  been 
swept  away  with  Claude's  sunshine.  '^'^The  marring  of  Art  ", 
says  a  well-known  English  autlior  (Hazlitt.  —  Criticisms  on 
Art,  p.  117),  ^'  is  the  making  of  the  Academy''.  But  the  dam- 
age was  flagrant.  They  now  perceived  that  their  only  fetch  left 
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raison  ».  «  Dans  M.  Uwins  »,  dit  le  D"^  G.  F.  Waagendans  son 
Art-Treasures  of  Great  Britain,  vol.  1,  p.  396,  «j'ai  trouvé 
un  artiste  très-instruit,  intimement  familier  avec  les  Ecoles 
Italiennes  » . 

Tant  qu'une  chance  exista  que  ma  cause  pouvait  échouer, 
les  membres  de  l'Académie  s'étaient  tenus  à  l'écart.  Ils  laissè- 
rent même  passer  sans  contradiction  une  assertion  publique 
(lu'ils  étaient  unanimes  dans  l'approbation  du  «nettoyage  ». 
Pour  eux,  l'Académie  était  tout,  l'Art  rien. Gomment  ils  appré- 
cient les  Patriarches  de  l'Art,  ils  le  manifestent  dans  leurs 
cours  aux  élèves  de  l'Académie.  On  en  peut  voir  un  exemple 
sous  l'autorité  d'un  certain  Leslie,  dans  VAthenceum,  journal 
hebdomadaire  de  Londres,  30  mars  1850.  Il  y  avance  à  propos 
d'un  nommé  Etty,  un  coacadémicien,  que  non-seulement  «  il 
égale  les  grands  Vénitiens  sur  leur  propre  terrain,  mais 
qu'il  a  de  plus  une  puissance  qui  lui  est  propre  »>  ;  et  que 
«  jamais  aucun  peintre  ne  l'a  surpassé  en  pureté  ni  expres- 
sion (l).  »  Ainsi,  au  travers  de  cet  académicien,  l'Académie  An- 
glaise est  présentée  à  la  génération  naissante  comme  un  foyer 
d'Art  plus  Jouissant  que  tous  les  rayons  concentrés  des  plus 
grands  maîtres  des  Écoles  Italiennes.  Pour  rien  l'Académie  ne 
se  soucierait  que  toutvestige  de  l'Art  ancien  eût  été  balayé  avec 
le  soleil  rayonnant  de  Glande.  «  Le  dépérissement  de  l'Art  »,  dit 
un  auteur  anglais  bien  connu  (Hazlitt.  —  Criticisms  on  Art, 
p.  117),  «  est  la  fortune  de  l'Académie».  Mais  le  dommage 
était  tlagrant.  Us  virent  clairement  alors  que  la  seule  ruse  qui 


{l'j  Parlant  du  Massacre  des  Innocents^  cette  composition  sublime  de 
Raphaël,  gravée  par  Marc-Antoine,  le  même  M.  Leslie  ose  dire  dans  son 
cours  aux  élèves  de  l'Académie,  et  imprimer  ensuite  avec  pleine  réilexiou  : 

«  Le  Massacre  des  Innocents^  et  je  ne  parle  pas  du  carton  ruiné  de  la 
Galerie  Nationale,  mais  bien  de  lu  composition  plus  grande  gravée  par 
Marc-Antoine,  est  un  sujet  que  je  souhaiterais  pour  Raphaël  qu'il  n'eût 
jamais  louché  ;  sauf  une  seule  figure ,  tout  le  reste  pourrait  être  aussi 
bien  (Tune  autre  main  >'.  Leslie's  II  Lecture,  Alhenœum  ^  20  lévrier  18/|8. 
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to  escape  from  the  scandai  with  decency^  was  to  condemn  the 
'^  cleaning  ■'.  Five  Academicians  cameto  the  Gominittee-room 
and  endorsed  my  charges  in  language  as  iinequivocal  as  my 
own.  Theh' évidence  is  printed  in  tlie  ParUamentary  Report  ol" 
1853  on  the  National  Gallery.  A  majority  of  one  hundred  and 
forty  décisions  against  fourteen,  the  minority  consisting  merely 
of  the  multiplied  self-approvals  of  Director  Uwins  and  the 
chief  Cleaner,  announced  that  my  ''  articles"  against  Sir  G. 
Eastlake  were  not  ''  libellons.  ''  To  that  majority  belonged 
Sir  David  Brewster,  the  eminent  professer  of  Optics.  He  severe- 
ly  reprobated  the  cleaning,  and  stated  at  questions  5560-71, 
5601,  etc.,  that  ^'  his  opinions  were  founded  on-his  know- 
'^  ledge  of  the  pictures  hefore  they  were  cleaned  ;  on  his  very 
'^  careful  examination  of  them  since;  on  the  principles  of  har- 
''  mony  of  colouring,  and  on  optical  observations".  Is  Sir  David 
Brewster  Sir  G.  Eastlake's  'libeller"  ? 

But  I  hâve  a  witness  in  reserve  as  imper  vious  to  biasfor  me 
as  the  author  of  the  Déclarations.  He  too  brings  officiai  évi- 
dence that  my  articles  against  Sir  G.  Eastlake  were  not  '^  li- 
bellons". On  the  3lst  of  May,  1853,  in  flat  contradiction  to  his 
own  Resolution  of  the  previous  November,  that  the  cleaned  pic- 
tures ^'evinced  an  improved  appearance",  Sir  G.  Eastlake  was, 
brought  to  confess  before  the  Gommittee  of  the  House  of  Gom- 
mons, that  ^^  the  cleaning  had  been  carried  too  far;  that,  in 
some  instances,  cleaning  at  ail  was  unnecessary;  that  the  Queen 
of  Sheba  had  been  ill  and  tastelesshj  cleaned,  too  much  cleaned , 
and  that  tliis  Glande  was  now  ont  of  harmony;  that  softness  of 
outlines  might  hâve  been  destroyed  in  some  of  the  pictures  by 
over-cleaning;  and  that  the  cleaned  pictures  do  now  very  much 
iront  some  ot  that  dirt  which  thov  had  before.  "  But  mark  the 
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restât  pour  écliappcr  au  scandale  avec  (Quelque  décence  était  de 
condamner  le  «  nettoyage  ».  Cinij  académiciens  se  rendirent  au 
lieu  de  séance  du  Comité,  et  endossèrent  mes  accusations  dans 
un  langage  aussi  peu  équivoque  que  le  mien.  Leur  témoignage  est 
imprimé  dans  le  Rapport  Parlementaire  de  1853  sur  la  Galerie 
Nationale.  Une  majorité  de  cent  quarante  décisions  contre  qua- 
torze, la  minorité  composée  seulement  des  propres  approbations 
nudtipliées  du  Directeur  Uwins  et  du  Nettoyeur  en  chef^  pro- 
clama que  mes  «   articles  »   contre  sir  Gh.  Eastlake  n'étaient 
pas   «  diffamatoires  ».   A  cette  majorité  appartenait  sir  David 
Brewster,  réminent  professeur  d'optique.  Il  réprouva  sévèrement 
le  nettoyage,  et  répondit  aux  questions  5560-71,  5601, etc., 
que    «r  ses  opinions  étaient  fondées  sur  sa  connaissance  des 
peintures  avant  qu'elles  n'eussent  été  nettoyées;  sur  Texamen 
scrupuleux  qu'il  en  avait  îaii  depuis;  sur  les  principes  d'har- 
monie du  coloris,  et  sur  des  observations  d'optique  ».  Est-ce 
que  sir  David  Brewster  est  le  «  diffamateur  »  de  sir  Gh.  Eastlake  ? 
Mais  j'ai  un  témoin  en  réserve  aussi  imperméable  à  tout  pen- 
chant pour  moi  que  l'auteur  des  Déc/araf  ions.  Il  apporte  aussi  son 
témoignage  officiel  que  mes  «  articles  »  contre  sir  Gh.  Eastlake 
n'étaient  pas  «  diffamatoires  ».  Le  31  mai  1853,  en  plate  con- 
tradiction avec  sa  propre  Résolution  de  novembre  précédent, 
que  les  peintures  nettoyées  «  montraient  une  apparence  meil- 
leure *,  sir  Gh.   Eastlake   fut  amené  à  confesser,  devant  le 
Goniité  de  la  Ghambre des  Communes,  que  «le  nettoyage  avait 
été  poussé  trop  loin  ;  qu'en  plusieurs  circonstances  on  avait 
nettoyé  tout  à  fait  sans  nécessité;  que  la  Reine  de  Saha  avait 
été  mal  nettoyée,  nettoyée  san.i  goût,  beaucoup  trop  nettoyée, 
et  que  ce  Glande  était  maintenant  hors  d'harmonie  »  ;  que  «  la 
douceur  dcscoiitours  pouvait  avoir  été  détruite  dans  quelqu'un 
des  tableaux  par  trop  de  nettoyage,  çt  que  les  peintures  net- 
to}écs  manquaient  beaucoup  maintenant  de  cette  cra55(?  qu'elles 
avaient  aiipara\ant.  »  Mais  remar([ii<v.  ce  (jui  suit.   Il  suggéra 
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next.  He  suggested  that  one  of  tlie  injured  Glandes^  an  Annun- 
ciation/^  would  be  mucli  improved  if  you  were  to  take  aliltle 
diist  and  rM&  that  over  it;  that  that  would  do  great  good  "  ;  and 
lie  '^  recommended  Hiat  it  should  be  left  without  its  glass  for 
at  least  a  twelvemonth^  so  that  it  miglit  hâve  the  hcnefit  of 
dirt  ''  ;  for  ''  dirt  ",  said  he^  ^'  has  the  efFect  of  glazing,  and  is 
quite  as  good  somctimcs^  as  it  agieably  diversifies  the  regula- 
rity  of  the  forins,  restores  the  broken  irregularity  of  the 
toiich,  and  givcs  gusto  ;  but  whether  it  was  the  master,  or 
time^  or  dirt,  that  gave  Ciaude's  gusto,  he  cannot  tell  ".  This 
déification  of  dirt  is  to  be  found  Verbatim  at  questions  4723- 
4-5,  4508-92,  4732-7,  of  Sir  G.  Eastlake's  évidence  before 
the  Parliainentary  Gommittee  of  1853.  Again,  at  questions 
6176,  6388,  of  the  same  évidence;  ^'^  I  wish  to  state,  as 
"^  plainly  as  possible,  that  I  might  hâve  prevented  the  purchasc 
'^  of  the  Holbcin.  /  can  hardly  assume  that  such  a  Director  as 
'^  /  think  fit  for  the  National  Gallery ,  would  make  such  a 
'^  mistake.  "  Is  Sir  C.  Eastlake  also  Sir  G.  Eastlake's  ''  li- 
''  beller^^  ? 

When  Sir  G.  Eastlake  made  thèse  confessions,  I  had  yet  to 
give  évidence  of  a  highly  important  nature,  as  well  upon  oppor- 
tunities  for  purchase  missed,  as  upon  the  waste  of  some 
£  14,000  on  Works  beneath  the  dignity  of  a  National  Gol- 
lection  ;  for  the  spurious  Holbein  is  not,  by  several,  either 
his  only  acquisition  of  this  kind,  or  his  worst.  But  the  Gom- 
mittee hère  interposed  to  sparc  him  further  humiliation.  To 
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([u'uii  des  Claudes  outragés,  une  Annonciation ,  «  pourrait  être 
beaucoup  amélioré  si  vous  preniez  un  peu  de  poussière  et  la 
frottiez  dessus;  que  cela  lui  ferait  grand  bien»;  et  «  \\ recom- 
manda qu'il  fût  laissé  sans  sa  glace  pendant  au  rooins  une  dou- 
zaine de  mois,  afin  qu'il  pût  profiter  du  bénéfice  de  la  crasse yy  ; 
parce  que  «  la  crasse  »,  dit-il,  «  a  reffet  du  glacis,  et  est  tout 
aussi  bonne  parfois;  qu'elle  diversifie  agréablement  la  régula- 
rité des  formes,  rétablit  l'irrégularité  variée  de  la  touche,  et 
donne  du  gusto ;  mais  que  si  c'était  le  maître,  ou  le  temps, 
ou  la  crasse  qui  donnait  à  Claude  ce  gusto,  il  ne  le  pouvait  pas 
<lire.  »  Cette  déification  delà  crasse  sera  trouvée  mot  pour  mot 
;iux  questions  4723-4-5,  4508-92,  473â-7  du  témoignage  de 
sir  Ch.  Eastlake  devant  le  Comité  Parlementaire  de  1853.  De 
plus,  aux  questions  6176,  6388  du  même  témoignage,  il  ré- 
pond :  «  Je  désire  constater  aussi  pleinement  que  possible  que 
»  j'avais  tout  pouvoir  d'empêcher  l'achat  de  l'Holbein.  J'ose- 
D  rais  à  peine  soutenir  qu'un  Directeur,  tel  que  je  le  croirais 
»  compétent  pour  la  Galerie  Nationale,  aurait  pu  faire  une 
»  pareille  bévue  (l)  *.  Est-ce  que  Sir  Ch.  Eastlake  est  aussi 
»  le  i  diffamateur  »  de  sir  Ch.  Eastlake  ? 

Lorsque  sir  Ch.  Eastlake  fit  ces  confessions,  j'avais  encore  à 
donner  un  témoignage  de  la  nature  la  plus  importante,  tant  sur 
les  occasions  d'achats  manquées  que  sur  le  gaspillage  de  quel- 
que 350,000  francs  sur  des  œuvres  au-dessous  de  la  dignité 
d'une  Collection  Nationale  ;  car  le  faux  Holbein  n'est  pas,  à 
beaucoup  près,  la  seule  acquisition  de  ce  genre,  ni  même  la 
plus  pitoyable.  Mais  le  Comité  s'interposa  entre  nous  pour  lui 

(1)  Nous  le  répétons,  nous  ne  faisons  que  traduire  littéralement  et  scru- 
puleusement. Croirait-on  qu'en  face  du  comité  dont  il  est  question",  ce 
Président  du  l'Acadéuiie  Royale  proféra  ces  propres  paroles  :  «  Il  est  par- 
«  faitenient  possible  (jue  vous  arriviez  à  me  km^i paraître  en  contradic- 
')  tion  avec  moi-même;  poussez-moi  jusqu'à  un  certain  point,  et,  en  toute 
>  sincérité,  je  dirai  exactement  le  contraire  de  ce  que  je  disais  aupara 
■■  vanl.  »  (Quest.  676G.) 
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this  iiiteiit ,  Lord  Elcho  ,  the  most  prominent  inember  of  tlie 
Committee,  both  as  its  original  mover,  and  as  a  member  of 
the  government^  apostrophised  me,  in  the  hearing  of  several 
persons,  thus  ;  ''  Now,  Mr  Moore^,  there  lies  yonr  enemy.  Sir 
'^  C.  Eastlake,  prostrate  at  yoiir  feet;  he  acknowledges  the 
"  truth  of  the  charges  you  hâve  bronght  against  him.  This 
'^  oiight  to  satisfy  you.  Don't  give  your  évidence  on  the  Pur- 
'^  chases,  as  the  Committee  are  of  opinion  that  further  incrimi- 
"^  natory  évidence  is  not  oiily  uncalled  for,  but  wonld  look 
^'  rancorous,  embarrass  thcm,  and  unnecessarily  protract  their 
'^  sittings.  Youwon't  hick  him  now  he/s  down,  will  you?  Itis 
''  not  English-hke  to  kick  a  man  vvhen  he's  down,  Of  course 
*^^  he  must  resign,  or  be  dismissed,  and  I  shall  certainly  vote 
'"'  that  1Î0  other  Academician  be  clected  in  his  place  '\  The 
same  request  was  made  me,  and  on  the  same  groiinds,  by  Colo- 
nel Mure,  the  Chairman  of  the  Committee.  Ail  this  occurred  at 
the  House  of  Commons.  Hère  then,  to  say  nothing  of  Sir  C. 
Eastlake  himself,  I  hâve  at  least  goodly  abettors  in  '-  degra- 
ding  to  (he  dust  " ,  this  ^'  highly  esteemed  judge  of  Art  ".  Is 
Colonel  Mure  —  is  Lord  Elcho  too.  Sir  C.  Eastlake's  •'  libel- 
ler ""  ?  '^'  This  nobleman  "",  says  one  who  recoils  at  the  bave  idea 
of  a  sycophant,  "  unités  high  intelligence  witha  great  variety 
of  acquirements  ''  ;  a  panegyric  originally  in  German,  but  hère 
faithfully  transcribed  from  an  English  version  (Waagen's  Arf- 
Treasures,  etc.,  vol.  II,  p.  82)  by  Sir  C.  Eastlake.  Disregard- 
ing  alike,  threats,  expostulation,  and  the  allurcment  of  the 
Dircctorship  of  the  National  Gallery,  I  refused  compliance, 
gave  the  unpalatable  évidence,  anddrew  down  upon  myselfthe 
bostihty  of  the  Committee.  A  private  contract  in  défiance  of  a 
pubhc  pledge  had  been  a  violation  of  duty.  Not  long  after  the 
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épargner  une  lunniliation  de  pins.  A  cette  intention,  lord  Elcho, 
le  membre  proéminent  du  Comité,  et  comme  son  promoteur,  et 
comme  membre  du  gouvernement,  m'apostropha  ainsi  :  «  Main- 
»  tenant, Monsieur  Moore,  voilà  votre  ennemi, sir  Ch.  Eastlake, 
»  abattu  à  vos  pieds;  il  reconnaît  la  vérité  des  accusations  que 
»  vous  avez  portées  contre  lui;  cela  doit  vous  satisfaire.  Ne 
»  donnez  point  votre  témoignage  sur  les  achats;  le  Comité 
»  est  d'avis  que  tout  témoignage  incriminatoire  de  plus,  non- 
y>  seulement  n'est  pas  demandé,  mais  pourrait  paraître  haineux, 
»  et  prolongerait  sans  nécessité  ses  séances  et  ses  embarras. 
>  Vous  ne  lui  donnerez  pas  de  coups  de  pied  maintenant  qu'il 
»  est  à  terre,  n'est-ce  pas?  Ce  n'est  pas  d'un  Anglais  de  don- 
»  ner  des  coups  de  pied  à  un  homme  terrassé.  Sans  doute  il 
*  faut  qu'il  se  retire  ou  qu'il  soit  chassé,  et  certainement  je 
»  voterai  pour  que  pas  un  autre  Académicien  ne  soit  élu  en  sa 
»  place.  »  La  même  prière  me  fut  faite,  avec  les  mêmes  argu- 
ments, par  le  Colonel  Mure,  Président  du  Comité.  Tout  cela  se 
passa  à  la  Chambre  des  Communes.  Ici  donc,  au  moins,  sans 
parler  de  sir  Ch.  Eastlake  lui-même,  j'ai  de  beaux  confédérés 
pour  «  avilir  jusqu'à  la  poussière  »  ce  «  juge  d'Art  hautement 
estimé.  »  Est-ce  que  le  colonel  Mure,  est-ce  que  lord  Elcho 
sont  aussi  des  «  diflamateurs  »  de  sir  Ch.  Eastlake?  «  Ce  no- 
hlemam^  (lord  Elcho),  dit  quelqu'un  qui  regimbe  à  l'idée  de 
sycophante,  «  joint  à  une  haute  intelligence  une  grande  va- 
riété de  talents  »  ;  panégyrique  dont  l'original  est  en  alle- 
mand, mais  ici  fidèlement  transcrit  d'une  version  Anglaise 
(Waagen.  — Art.-Treasures,  etc.,  vol  ÏI,  pag.  82)  par  sir  Ch. 
Kastlahe.  Méprisant  pareillement  menaces,  exhortations  et 
V amorce  du  Dircclorat  de  la  Galerie  Nationale ,  je  refusai 
toute  condescendance,  fis  avaler  le  témoignage  amer,  et  attirai 
sur  moi  l'hostilité  du  Comité.  Une  transaction  privée,  en  face 
d'un  engagement  public,  eût  été  une  violation  du  devoir.  Bien- 
tôt après  la  publication  du  llapport  du  Comité,  sir  Ch.  Eastlake 
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publication  of  the  Committee's  Report^  Sir  C.  Eastlakc  with- 
drew  a  second  timc  from  thc  National  Gallery.  On  thc  17th  of 
April,  1854,  in  a  letter  which  is  piinted  at  page  IG  of  the  Min- 
utes of  the  Trustées  of  1853-5,  he  resigned  his  office  of  Trus- 
tée, in  the  following  words;  ^^  It  has  been  for  some  time  past 
"  my  intention  to  take  no  part  in  the  proceedings  of  the 
'^  National  Gallery.  1  wisli  it  to  he  clearhj  understood  thaï 
^'  it  ismy  intention  not  to  interfère  in  any  way  in  future  with 
'^  the  concerns  of  the  National  Gallery  '\ 

For  two  years  ail  management  at  the  National  Gallery  w  as 
virtually  suspended.  Extraordinary  influences  were  pressing 
iipon  the  government  to  overcome  defeat.  /  was  the  difficulty. 
During  the  interval,  varions  feelers  were  put  out  ;  one  of  them, 
that  Dr  G.  F.  Waagen  was  to  be  the  new  Director.  This  ru- 
mour  was  circnlated  also  in  the  Berlin  journals,  by  means, 
as  I  am  assured,  of  Dr  G.  F.  Waagen  himself.  Early  in  the 
session  of  1855,  Lord  William  Graham ,  a  member  of  the 
Committee  of  1853  ,  interrogated  the  government  on  the 
subject.  Not  daring  to  pcrsist,  the  government  nncondi- 
tionally  repudiated  Dr  G.  F.  Waagen.  The  manwas  too  well 
known.  But  intrigue  was  busy.  It  was  now  whispered  that  to 
propitiate  high  influences,  £?a;-Director,  ea^-Trustee  Eastlake  was 
to  be  reinstated  in  the  Directorship  with  quintupled  salary, 
namely  £  1,000  ayear.  On  the  22ndof  April,  1855,  however,  in 
reply  to  the  same  Lord  William  Graham,  the  government  repu- 
diated also  this  appointaient.  Nevertheless  the  rumour  gained 
ground.  Such  faith  hâve  we  Enghsh  in  the  word  of  a  Minislcr  î 
^/  On  the  23r(i  of  June,  now/reply  to  Lord  Elcho,  thc  govern- 
ment a  second  time  repudiated  Sir  G.  Eastlake.  At  the  end  of 
the  session,  upon  the  vote  bcing  movcd  for  thc  annual  Esli- 
mate  for  the  National  Gallery,  it  was  provcd  on  thc  évidence  of 
aTreasury  Minute,  that  Sir  G.  Eastlake  had  clandcstinely  recciv- 
cd  the  warrant  for  his  reinstatemcnt  in  Ihc  Directorship,  as 
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se  retira  une  seconde  fois  de  la  Galerie  Nationale.  Le  17  avril 
IS51,  dans  une  lettre  imprimée  à  la  page  16  des  Minutes  des 
Trustées  (de  18 5.1  à  1855),  il  résigna  son  office  de  Trustée  ôdins 
les  termes  suivants  :  «  C'était  depuis  quelque  temps  déjà  mon 
»  intention  de  ne  plus  prendre  aucune  part  aux  aiïaires  de  la 
'  Galerie  Nationale.  Je  désire  quil  soit  clairement  compris 
»  que  c'est  mon  intention  de  ne  plus  me  mêler  dorénavant  en 
»   aucune  façon  de  ce  qui  concerne  la  Galerie  Nationale.  » 

Pendant  deux  années  toute  administration  à  la  Galerie  Natio- 
nale fut  virtuellement  suspendue.  Des  influences  extraordi- 
naires pressaient  le  gouvernement  de  surmonter  la  défaite. 
Tétais  la  difficulté.  Durant  l'intervalle  plusieurs  tâtonnements 
furent  essayés,  entre  autres,  que  le  /)r  G.  F.  Waagen  allait  être 
le  nouveau  Directeur.  Ce  bruit  futrépandu  dans  les  journaux  de 
Berlin,  à  ce  qu'on  m'a  assuré,  par  le  D*"  G.  F.  Waagen  lui- 
même.  Au  commencement  de  la  session  de  1855,  lord  William 
Graham,  un  des  membres  du  Comité  de  1853,  interrogea  le 
gouvernement  sur  ce  sujet.  N'osant  persister,  le  gouvernement 
désavoua  absolument  le  D''  G.  F.  Waagen.  Le  personnage  était 
trop  connu.  Mais  l'intrigue  se  remuait.  On  commençait  à  chu- 
choter que,  pour  se  rendre  propices  de  hautes  intluences,  on 
allait  réintégrer  dans  le  Directorat,  avec  un  traitement  quintu- 
plé,savoir  df»  25,000  francs  par  an,  lVa?-Dirccteur, Teo^-Trustee 
Eastlake.Le  22  avril  1855,  cependant, le  gouvernement,  en  ré- 
ponse au  même  lord  William  Graham,  désavoua  aussi  ce  candi- 
dat. Toutefois  le  brnit  gagnait  du  terrain  :  si  grande  est  la  con- 
fiance que  nous  autres  Anglais  avons  dans  la  parole  d'un  ministre! 
Le  23  juin, cette  fois  en  réponse  à  lord  Elcho,le  gouvernement, 
pour  la  seconde  fois,  désavoua  sir  Cli.  Eastlake.  A  la  fin  de  la 
session,  au  moment  du  vote  du  budget  annuel  de  la  Galerie 
Nationale,  il  fut  prouvé,  par  une  Minute  du  Trésor,  que  sir 
Ch.  Eastlake  avait  clandestinement  reçu  le  warrant  de  sa  réin- 
tégration au  Directorat,  cl  rela  depuis  le  27  mars,  c'est-à  dire 


Ci  I.F.    KAPHAKL    \)E    M      MORllIS    MOOr.F, 

i'ar  back  as  the  27tii  of  Mardi,  that  is,  a  month  prcvious  to  fhc 
first  répudiation.  Thus,  in  défiance  of  his  twofold  éjection 
from  the  Directorship;  of  the  go vern ment' s  twofold  répudiation 
of  him  in  Parhament;  of  his  self  confessed  incompetency 
for  the  office;  of  his  own  solemn^  written  pledge  "  not  to  in~ 
terfei  e  in  any  way  in  future  with  the  concerns  of  the  National 
Gallery  " ;m  défiance,  I  repeat,  of  ail  this.  Sir  C.  Eastlake  is 
again  Director  of  the  National  Gallery.  But  hear  how  "■  highly", 
nevertheless ,  he  is  ^^  esteemed  in  England  as  a  judge  of 
Art'\ 

On  the  7tii  of  April  1856,  in  the  House  Gommons,  Lord  El- 
cho  said  :  ^^  For  the  last  ten  years.  Sir  G.  Eastlake  lias  exercised 
'^  a  great  influence  over  the  management  of  the  National  Gal- 
"  lery,  and  there  can  be  no  doubt  that  the  appointment  of  the 
^'  Gommittee  of  1853  took  place  in  conséquence  of  the  gênerai 
**  mismanagement  during  that  period,  with  regard  not  only  to 
'^  the  keeping,  but  also  to  the  purchase  of  pictures.  It  is  my 
^'  duty  to  the  Public  to  state  that,  in  giving  Sir  G.  Eastlake 
•^  the  Directorship  of  the  National  Gallery,  the  government 
"  has  been  guilty  of  a  mistake  ". 

In  the  same  Debate,  Mr  Harcourt  Vernon,  another  member 
of  the  Gommittee  of  1853  :  ^^  Itis  impossible  after  liaving  heard 
^'  the  évidence  of  Sir  G.  Eastlake  himself  beforc  the  Gommittee 
*'  of  1853,  that  ï  should  wish  to  see  him  Director  of  the  Nation- 
"  al  Gallery". 

Again,  in  the  same  Debate ,  Mr  Arthur  Otway  :  "  Évery 
^'  magazine  of  character,  every  newspaper  worth  anything, 
^'  has  commented  with  severity  on  the  opérations  and  pur- 
'^  chases  of  Sir  G.  Eastlake,  and  the  opinion  of  the  prcss  has 
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un  mois  avant  le  premier  désaveu.  Ainsi,  malgré  sa  double 
expulsion  du  Directorat;  le  double  désaveu  qu'en  a  fait  le  gou- 
vernement en  plein  Parlement;  son  propre  aveu  de  son  in- 
compétence pour  l'emploi;  son  engagement  solennel ,  écrite 
de  «  ne  plus  se  mêler  en  aucune  façon  dorénavant  des  affaires  de 
la  Galerie  Nationale;  »  malgré,  je  le  répète ;,  toutes  ces  choses , 
sir  Ch.  Eastlake  est  de  nouveau  Directeurde  la  Galerie  Nationale. 
Mais  écoutez  combien  «  hautement  »  néanmoins  il  est  «  estimé 
en  Angleterre  comme  juge  d'Art  ». 

Le  7  Avril  1856,  dans  la  Chambre  des  Communes,  lord  Elcho 
disait  :  <  Pendant  les  dix  dernières  années,  sir  Ch.  Eastlake  a 
»  exercé  une  grande  influence  sur  l'administration  de  la  Ga- 
»  lerie  Nationale,  et  on  ne  peut  douter  que  le  Comité  de  18  53 
»  n'ait  été  formé  qu'en  conséquence  d'une  déplorable  adminis- 
»  tration  générale  pendant  cette  période,  non-seulement  en  ce 
»  qui  concerne  la  conservation,  mais  aussi  V achat  des  tableaux. 
»  Il  est  de  mon  devoir  envers  le  public  de  constater  que,  en 
»  confiant  à  sir  Ch.  Eastlake  le  Directorat  de  la  Galerie  Natio- 
»  nale,  le  gouvernement  a  manqué  à  son  devoir.  > 

Dans  le  même  débat,  M.  Harcourt  Vernon,  autre  membre  du 
Comité  de  1853  :  «  Il  est  impossible,  après  avoir  entendu  le 
»  témoignage  de  sir  Ch.  Eastlake  lui-même  devant  le  Comité  de 
»  1853,  que  je  puisse  me  résigner  à  le  voir  Directeur  de  la  Ga- 
»  lerie  Nationale  » . 

Encore  dans  le  même  débat,  M.  Arthur  Otway  :  «  Toute  revue 
»  de  quelque  caractère,  tout  journal  de  quelque  valeur,  a  com- 
»  mente  sévèrement  les  opérations  et  les  achats  de  sir  Ch. 
»  Eastlake  (1) ,  et  l'opinion  de  la  presse  a  été  sanctionnée  parles 


(1)  Voirie  Times,  7  janvier  1850;  le  Morning  Posi ,  10  janvier  1850,  16 
mars  et  20  avril  ISo/j,  5  avril  1855,  etc.  ;  le  Morning  Advertiser,  l^-^  et  3 
août,  5  et  10  septembre  1855,  etc.  ;  le  Sun,  17  mars  1856,  etc.  ;  le  Globe, 
15  août  1854;  le  Spcciaior,  19  avril  1856;  ï Examiner ,  5  décembre  18^6, 
VAtlas,  26  mai  et  8  septembre  1855;  VAthenœum ,  0  février,  l^'  mars  et 
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"^  been  confirmed  hy  that  of  yersons  holding  high  positions  in 
^^  the  profession,  and  by  distinguished  amateurs.  Sir  C.  East- 
'*  lake's  évidence  on  the  subject  of  cleaning  proves  that  he  is  by 
"  no  means  quahfied  for  such  a  position  as  that  of  Director  of 
'^  the  National  Gallery.  The  notions  expressed  by  hini  are 
^'  really  so  absurd,  that  any  person  having  the  slightest  know- 
^'  ledge  of  Art,  must  hâve  seen  that  they  are  entirely  false. 
^'  The  whole  current  of  évidence  is  condemnatory  of  bis  man- 
'^  agement.  Sir  C.  Eastlake  stands  condemned  ont  of  bis  own 
''  mouth'\ 

Is  more  required  to  shew  the  value  of  Dr  G.  F.  Waagen's 
assertion  that  *^  Sir  Eastlake  ,  Président  of  the  Royal  Aca- 
demy  and  Director  of  the  National  Gallery,  is  highly  esteemed 
in  England  as  a  judge  of  Art  "  ?  Hère  then  is  something  more 
récent. 

On  the  6th  of  June,  1856,  Lord  Elcho,  addressing  the  govern- 
ment  in  the  House  of  Gommons,  said:  '^'^Now,  although 
'^  Sir  G.  Eastlake  is  Président  of  the  Royal  Academy  and 
^'^  Director  of  the  National  Gallery,  bis  opinion  bas  no  weigbt 
'^  with  the  artistic  world'\ 

Thus  much  of  Dr  G.  F.  Waagen's  other  ^'  universally  respected 
man'%  bis  ^^  judge  of  Art  highly  esteemed  in  England  ",  by 
me  ''  libelled  ". 

And  now,  turn  back  an  instant  to  June,  1854,  for  a  chmax 
of  évidence,  as  to  whether  Dr  G.  F.  Waagen's  other  asser- 
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»  hommes  qui  occupent  les  hautes  positions  dans  l'Art,  et  par  les 
»  amateurs  distingués.  Le  témoignage  de  sir  Ch.  Eastlake  au  su- 

>  jet  du  nettoyage  pron\e  qu'il  n'a  aucune  des  qualités  requises 

>  pour  une  position  comme  celle  de  Directeur  de  la  Galerie  Na- 
»  tionale.  Les  notions  formulées  par  lui  sont  véritablement  si 
»  absurdes,  qu'il  n'est  personne^  ayant  la  plus  mince  connais- 
»  sance  d'Art,  qui  n'en  ait  pu  voir  l'entière  fausseté.  Son 
»  témoignage  tout  entier  est  condamnatoire  de  son  administra- 
»   tion  ;  Sir  Ch.  Eastlahe  reste  condamné  de  sa  propre  bouche.  » 

En  veut-on  davantage  pour  montrer  la  valeur  de  l'assertion 
du  D'  G.  F.  Waagcn^  que  «  sirCh.  Eastlake^  Président  de  l'A- 
cadémie Royale  et  Directeur  de  la  Galerie  Nationale  » ,  est  «  hau- 
tement  estimé  en  Angleterre  comme  juge  d'Art  >?  Voici  encore 
quelque  chose  de  plus  rccent. 

Le  6  juin  dernier  (1856),  lord  Elcho,  s'adressant  au  gouver- 
nement dans  la  Chambre  des  Communes^  disait:  «  Maintenant, 
>  quoique  sir  Ch.  Eastlake  soit  Président  de  l'Académie  Royale 
»  et  Directeur  de  la  Galerie  Nationale,  son  opinion  n'a  aucune 
»   valeur  dans  le  monde  des  Arts  Tt . 

Mais  en  voilà  trop  de  cet  autre  «  homme  universellement 
respecté  »  du  D''  G.  F.  Waagen,  de  son  «  juge  d'Art  hautement 
estimé  en  Angleterre  » ,  par  moi  «  diffamé  * . 

Et  maintenant  reportons-nous  un  instant  à  juin  1854,  et 
voyons,  pour  comble  d'évidence,  si  cette  autre  assertion  du 

26  mai  1856,  etc.;  le  BelVs  Weekly  Messenger^  5  mai  1855;  la  Civil  service 
Ga&ette,  18  août  1855;  le  Dispaich,  12  décembre  1852;  V Empire,  11  août 
1855  ;  VEra,  2  septembre  1855;  la  Briiannia,  14  novembre  et  12  décem- 
bre 1846;  Vlllustraied  Times,  29  mars  1856;  le  Leader,  k  décembre  1852; 
V Observer,  l^'  avril  1855;  le  Sunday  limes,  2  septembre  1855;  la  Church  of 
England  Qnarterhj,  octobre  1855;  V Edinburgh  Review ,  avril  1854;  le  Tait" s 
Edinburgh  Maga7,ine,]m\\ei  1855;  la  Westminster  Review,  juillet  1854;  le 
John  Bull,  janvier  1853;  le  Blackivood's  Edinburgh  Magazine,  décembre 
1853  et  février  1854;  etc.,  etc. 
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tion,  namely,  that  ^'  Morris  Moore  is  kiiown  in  England  eliiefly 
by  libellous  articles  '\  is  of  greater  value.  And  observe,  the 
witness  hère  is  a  member  of  the  Aberdeen-Palmerston  govern- 
ment^  "  a  nobleman  who  unités  high  intelligence  '',  says  the 
author  of  the  Déclarations^  ^^  with  a  great  variety  of  acquire- 
ments  "  ;  and  observe  f  arther,  he  speaks  in  the  plural  : 

Lord  Elcho  :  —  "  We  know  that  Mr  Morris  Moore  is  the  most 
'^  compétent  man  for  the  Direciorship  of  the  National  Gal- 
-'  lery^\ 

I  hâve  fulfiUed  my  promise.  By  irrefregable  officiai  évidence ^ 
l  hâve  enabled  the  German  Public  to  judge  on  whose  side  lies 
Truth.  The  détails  hère  advanced  hâve  been  verified  before 
ail  England.  And  note,  they  are  as  familiar  to  Dr  G.  F. 
Waagen  as  to  any  of  the  witnesses  I  hâve  cited,  or  as  to  my- 
self.  His  "  thorough  knowledge  of  ail  matters  relating  to  Art- 
criticisra  in  England  '%  he  lias  even  made  the  subject  of  pubhc 
boast.  With  that  knowledge  he  indited  his  Déclarations. 
Which  is  the  libeller  ?  Morris  Moore ,  —  or  this  Dr  G.  F. 
Waagen  ? 

(Signed)  Morris  Moore. 

Dresden ,  February,  1857. 

Postcript.  —  l  append  the  letter  of  Mr  W.  Bohm,  referred 
to  in  the  second  Reply  under  the  head,  Director  Passavant. 
Jt  appeared  in  the  Morning  Post  of  .Tune  the  13th,  1850. 

"  RAPHAËL.  —  Mr  MORRIS  MOORE  AND  M.  PASSAVANT. 

To  the  Edltor  of  the  Morning  Post. 

*'  Sir,  —  The  interest  I  take  in  the  Fine  Arts  generally,  but 
^'  especially  in  the  beautiful  Raphaël  recently  discovered  by 
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D»  G.  F.  Waagen,  savoir,  que  «  Morris  Moorc  est  connu  en  Angle- 
terre, principalement  par  des  articles  diffamatoires  » ,  est  de  plus 
grande  valeur.  Et  remarquez  que  le  témoin  ici  est  un  membre 
(lu  gouvernement  Aberdeen-Palmerston,  «  xmnobleman  qui  joint 
à  une  haute  intelligence  »,  dit  l'auteur  des  Déclarations,  «  une 
grande  variété  de  talents  »  ;  remarquez  de  plus  qu'il  parle  au 
pluriel  : 

Lord  Elcho.  —  «  Nous  savons  que  M.  Morris  Moore  est 
X  l'homme  le  plus  compétent  pour  le  Directorat  de  la  Galerie 
»  Nationale  ». 

J'ai  rempli  ma  promesse.  Par  des  témoignages  officiels  irré- 
cusables, j'ai  mis  le  Public  Allemand  à  même  de  juger  de  quel 
côté  demeure  la  vérité.  Les  détails  que  j'ai  avancés  ont  été  véri- 
fiés en  face  de  toute  l'Angleterre  ;  et  notez  qu'ils  sont  aussi  fa- 
miliers au  D""  G.  F.  Waagen  qu'à  pas  un  des  témoins  que  j'ai 
cités,  ou  qu'à  moi-même.  Sa  parfaite  connaissance  des  «  ma- 
tières du  domaine  de  la  critique  d'Art  en  Angleterre  »,  il  en  a 
même  fait  l'objet  de  vanteries  publiques.  Avec  cette  connais- 
sance, il  publia  ces  Déclarations.  Qui  est  le  diffamateur?  Morris 
Moore,  —  ou  ce  1)''  G.  F.  Waagen? 

Signé  :  Moimis  Moore. 

Dresde  ,  février  1857. 

Post-Scriptum.  —  J'ajoute  la  lettre  de  M.  Bohm  dont  il  est 
question  dans  la  deuxième  Réponse,  sous  le  titre  :  le  Directeur 
Passavant.  Elle  parut  dans  le  Morning  Post  du  13  juin  18  50. 

RAPHAËL.  —  M.  MORRIS  MOORE  ET  M.  PASSAVANT. 
»  Au  Directeur  du  Mokning  Post. 

»  Monsieur,  —  L'intérêt  que  je  prends  aux  Beaux-Arts  en  gé- 
*  néral ,  mais  spécialement  au  magnifique  Raphaël  récemment 
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"  Mr  Morris  Moore,  induces  me  to  offer  a  iews  remarks  rès- 
"  pecting  the  interview,  whieli  took  place  behveen  hini  and 
"  Mr  Passavant  on  Friday  the  24th  of  May.  I  was  présent  du- 
'•  ring  the  whole  of  that  interview,  and  as  I  hâve  been  con- 
••  nected  with  Art  from  my  earhest  youth  under  the  instruction 
*'  of  my  father,  Mr  Joseph  D.  Bohm  of  Vienna,  whose  connois- 
"  seurship  Mr  Passavant  will  scarcely  venture  to  dispute,  ï 
*'  may  consider  myself  compétent  to  pass  an  opinion  npou 
^'  what  took  place  on  that  occasion. 

"  Mr  Morris  Moore's  conduct,  I  can  conscientiously  say,  was 
''  characterised  by  extrême  poUteness,  and  even  indulgence, 
''  towards  Mr  Passavant,  as  well  as  by  the  intelligence  with 
"  which  he  addressed  himself  to  the  question  in  hand.  I  was, 
*^  I  confess,  surprised  at  his  patience;  forit  would  be  difficult 
'*  to  conceive  a  more  lamentable  combination  of  assertion 
•^  without  argument,  ignorance,  and  puerility,  than  that  dis- 
"  played  by  Mr  Passavant.  Indeed  I  was  thoroughly  ashamed 
"  to  see  a  fellow-countryman  occupying  the  important  posi- 
*'  tion  of  Director  of  one  of  our  Public  Galleries  (  Frankfort- 
'*  on-the-Maine),  make  so  contemptibleafigure.lt was  évident 
*"  to  me  that  Mr  Passavant  was  but  the  mouthpiece  of  Mr  Mor- 
*'  ris  Moore's  opponents.  His  vacillation  and  ridiculous  con- 
"  tradictions  since_,  bave  sufficiently  shewn  what  reliance  he 
^'  hdid  upon  himself . 

*'  The  cry  of  *'  personality '',  ^-  unwarrantable  severity  '', 
**  and  l  know  not  what  other  rubbish  under  which  Mr  Morris 
"  Moore's  opponents  vainly  endeavour  to  disguise  the  igno- 
*'  minions  defeat  of  their  false  hope_,  the  œsthetical  Passavant, 
*•'  will  be  received  by  nien  of  spirit,  botli  hère  and  elsewhere. 
'^  Tvith  thecontempt  it  deserves.  For  my  own  part,  I  bave  no 
*'  hésitation  in  saying  that  had  Mr  Morris  Moore  used  the  rod 
**  still  less  sparingly,  he  would  hâve  been  fuUy  justified  by 
'•   Mr  Passavant  s  frivolous  aud  mischievous  behaviour.  I  trust. 
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»  découvert  par  M .  Morris  iMoore,  nie  porte  à  communiquer  quel- 

)  ques  observations  concernant  Tentrevue  qui  eut  lieu,  le  ven- 

r  dredi  24  mai  dernier,  entre  lui  etM.  Passavant.  Je  fusprésent  à 

>  toute  cette  entrevue,  et,  comme  j'ai  été  initié  aux  choses  de 

■  l'Art  dès  ma  première  jeunesse,  sous  la  direction  de  mon 
[)ère,  M.  Joseph  D.  Bohm  de  Vienne,  dont  M.  Passavant 
osera  difficilement  contester  les  connaissances  artistiques,  je 

'    nuis   me  considérer    moi-même    comme    compétent   pour 
.'   émettre  une  opinion  sur  ce  qui  se  passa  à  cette  occasion. 
»  La  conduite  de  M.  Morris  Moore,  je  puis  le  dire  en  toute 

>  assurance,  fut  caractérisée  par  une  politesse  extrême,  et 
même  une  extrême  indulgence  envers  M.  Passavant,  aussi 
l)ien  que  par  l'intelligence  avec  laquelle  il  aborda  la  question 
pendante.  Je  fus,  je  l'avoue,  étonné  de  sa  patience  ;  car  il 
serait  difficile  d'imaginer  un  plus  déplorable  amalgame  d'as- 

.    sertions  vides,  d'ignorance,  de  puérilités,  que  celui  que  dé- 

'  ploya  M.  Passavant.  Véritablement  j'étais  on  ne  peut  plus 
honteux  de  voir  un  compatriote  occupant  l'importante  posi- 
tion de  Directeur  d'une  de  nos  Galeries  Publiques  (Francfort- 
sur-le-^lein),  faire  une  si  méprisable  figure.  11  était  évident 
pour  moi  que  M.  Passavant  n'était  que  Pémissaire  seriné 

»  des  adversaires  de  M.  Morris  Moore.  Sa  vacillation,  ses  con- 
tradictions ridicules  ont  depuis  suffisamment  montré  quelle 
t:ertitude  il  avait  par  lui-vième. 
»  Les  hauts  cris  de  t  personnalité  »,  de  «  sévérité  inexcu- 

»  sable  »,  et  je  ne  sais  quels  autres  rabâchages  sous  lesquels 

■  les  adversaires  de  M.  Morris  Moore  s'efforcent  vainement  de 
déguiser  l'ignominieuse  défaite  de  l'esthétique  Passavant, 

^  leur  illusoire  espérance,  seront  reçus  par  les  hommes  d'esprit 
<t  de  sens,  aussi  bien  ici  qu'ailleurs,  avec  le  mépris  qu'ils 
méritent.  Pour  ma  part,  je  n'hésite  pas  à  dire  que  M.  Morris 
Moore,  se  fùt-il  servi   des  verges  avec  plus  de  sévérité,  en 

I  aurait  été  pleinement  justifié  par  la  conduite   misérable  et 
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however,  tliatneitherMr  Morris  Moore  nor  the  English  Public 
will  measure  German  connoisseurship  by  sucli  pretenders  as 
Mr  Passavant  ;  for  I  assure  them  that  we  hâve  as  great  a 
couletnpt  for  oiir  Passavants,  as  they  can  hâve  for  their 
Uwinses,  Shees,  or  Eastlakes. 
^'  l  ani,  etc, 

'^  WOLFGANG   BÔHM. 
"  London,  Juiie,  tlie  llth  1850  ". 
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»  artificieuse  de  M.  Passavant  (l) .  Je  me  tlatte  cependant  que  ni 

»  M.  Morris  Moore,  ni  le  public  Anglais  ne  mesureront  nos 

»  connaissances  d'Art  en  Allemagne  sur  des  prétendants  tels 

»  que  M.  Passavant;  car  je  leur  affirme  que  nous  avons  pour 

»  nos  Passavants  tout  autant  de  mépris  qu'ils  en  ont  pour 

»  leurs  Uwins^  leurs  Shees  ou  leurs  Eastlakes. 
»  Je  suis,  etc. 

»    WOLFGANG  BOHM. 
»  Londres,  11  juin  1850  ». 


(1)  M.  Bohni  fait  allusion  ici  à  la  lettre  adressée  par  M .  Morris  Moore 
à  M.  Passavant  dans  le  Morning  Post  du  G  juin  1850.  Mention  est  faite 
de  cette  lettre  dans  la  deuxième  Réponse  ,  sous  le  titre  :  Le  Directeur 
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ÉTUDE 

I 

Le  sujet  d'Apollon  et  Marsyas  paraît  avoir  été  l'un  des  sujets 
favoris  de  l'Art  antique,  comme  l'atteste  un  nombre  considé- 
rable de  figures,  de  bas-reliefs,  de  vases,  de  gemmes,  etc.  Ce 
motif,  qui  se  prête  si  heureusement  aux  arts  plastiques,  et  par 
le  contraste  naturel  que  présentent  les  deux  principaux  acteurs, 
et  par  la  simplicité  de  l'action,  et  par  l'opportunité  des  plus 
beaux  nus,  et  par  le  développement  dont  il  est  si  aisément 
susceptible,  a  souvent  aussi  tenté  les  artistes  du  moyen  âge, 
de  la  renaissance  et  des  temps  modernes  ;  mais  il  a  passé  par 
tant  d'interprétations,  et  si  diverses,  que  peut-être,  avant  que 
d'aborder  l'œuvre  qui  nous  occupe,  ne  sera-t-il  pas  superflu  de 
résumer  les  traditions  qui  s'y  rattachent,  ne  fût-ce  que  pour 
nous  en  aider  à  entrer  dans  la  conception  du  Maître. 

Le  mythe  dé  Marsyas  ou  Masses  remonte  à  la  plus  haute 
antiquité.  Quelques  mythologues  le  font  fils  d'C)lympus; 
d'autres  le  donnent  au  contraire  comme  le  maître  et  l'ami  de 
ce  précepteur  de  Jupiter.  Toutes  les  légendes  s'accordent  à  le 
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faire  naître  en  Phrygie,  et  le  montrent  sous  l'aspect  d'un  homme 
admiré  pour  son  génie  et  sa  sagesse.  Ce  n'est  qu'après  plusieurs 
siècles  que  l'imagination  des  premiers  poètes  dramatiques  s'avisa 
d'en  faire  un  satyre.  Suivant  Diodore,  il  fut  l'inventeur  de  la 
flûte  simple^  produisant  seule  tous  les  sons  de  la  flûte  à  plusieurs 
branches  inventée  par  la  jeune  Cybèle.  Marsyas  avait  cou  nu 
Cybèle,  et  protégé  sa  malheureuse  jeunesse;  mais  telle  tut  sa 
chasteté^  dit  Diodore,  qu'il  périt  sans  avoir  connu  l'amour. 
Quand  Cybèle,  devenue  folle  de  douleur  par  la  mort  d'Atys, 
son  amant,  promena  par  toute  la  Phrygie  sa  folie  et  son  dé- 
sespoir, Marsyas  la  suivit,  veillant  sur  elle.  Ils  arrivèrent  ainsi 
ensemble  chez  Bacchus  à  Nysa,  où  ils  rencontrèrent  Apollon  qui 
s'était  rendu  fameux  par  le  jeu  de  la  cythare.  Marsyas  ne  crai- 
gnit pas  de  le  défier;  ils  choisirent  les  Nysiens  pour  juges:  le 
vaincu  devait  demeurer  à  la  discrétion  du  vainqueur.  Cette  lutte 
musicale  est  diversement  racontée.  Suivant  Diodore,  Apollon 
joua  le  premier  de  sa  cythare;  puis,  Mars3'as  ayant  pris  sa  flûte, 
la  douceur  et  la  nouveauté  de  sa  mélodie  ravirent  les  juges, 
et  Marsyas  parut  l'emporter  de  beaucoup  sur  son  rival.  Ils  con- 
viennent cependant  de  recommencer  l'épreuve.  Apollon,  succé- 
dant à  Marsyas,  marie  sa  voix  au  jeu  de  son  instrument,  et 
enlève  à  son  tour  les  suffrages.  Marsyas,  indigné,  s'écrie  qu'il 
ne  s'agit  que  de  décider  laquelle  de  la  cythare  ou  de  la  flûte 
l'emporte  pour  la  douceur  et  la  mélodie,  et  qu'il  est  injuste 
d'employer  deux  arts  contre  un.  Apollon  reprend  qu'il  ne  fait 
rien  que  ce  que  fait  Marsyas,  en  se  servant  de  sa  bouche  et  de 
ses  doigts.  Les  juges,  séduits  par  cet  argument  captieux,  lui 
donnent  raison,  et  commandent  une  troisième  épreuve  au  sortir 
de  laquelle  Marsyas  est  déclaré  vaincu.  Suivant  Apollodore, 
Apollon,  ayant  retourné  sa  cythare,  ne  laissa  pas  (pic  d'en 
jouer,  et  prétendit  que  Marsyas  en  devait  faire  autant  de  sa 
flûte.  Les  juges  condamnèrent  Marsyas  sur  l'impossibilité  de 
satisfaire  à  cette  prétention.  Tout  aussitôt  Apollon  fond  sm-  sa 
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proie,  suspend  le  grand  artiste  à  un  pin^,  et  le  t'ait  périr  en 
l'éeorchant.  Dans  Hygin^  qui  fait  de  Marsyas  un  satyre,  ce  sont 
les  Muses,  les  filles  du  dieu,  qui  sont  les  juges  du  combat; 
c'est  un  esclave  scythe  qu'Apollon  charge  de  l'exécution  de 
sa  vengeance.  Le  poète  des  Métamorphoses  décrit  le  supplice 
du  vaincu,  et  le  deuil  dans  lequel  la  perte  de  Marsyas  plongea 
toute  la  Phrygie. 

Une  figure  antique  en  marbre  blanc,  dans  le  Musée  du  Lou- 
vre, représente  Marsyas  supplicié. 

Venons  maintenant  à  l'œuvre  de  Raphaël. 

TI 

L'Apollon  et  Marsyas  est  peint  sur  un  panneau  de  peuplier, 
mesurant  une  hauteur  de  3  9  centimètres  2  millimètres,,  sur 
une  largeur  de  29  centimètres  2  millimètres.  La  peinture  et 
aussi  le  panneau  sont  d'une  très-belle  conservation.  Dans  la 
composition  de  cette  œuvre,  Raphaël  a  repoussé  le  dénoùment 
du  drame ,  le  laissant  seulement  pressentir,  à  la  manière  des 
grands  antiques.  Deux  figures  composent  l'action.  Marsyas, 
sous  la  figure  d'un  jeune  homme,  assis  à  gauche  (l)  sur  deux 
pierres  superposées,  au  bord  d'un  sentier  frayé  dans  l'herbe  et 
les  fleurs,  joue  d'une  sorte  de  flûte  qu'il  tient  à  peu  près  perpen- 
diculairement. Il  s'est  tourné  à  contre-jour  :  ce  qui  le  pose  pres- 
que tout  entier  dans  une  transparente  pénombre.  A  droite  du 
tableau,  sur  le  même  plan,  Apollon  écoute  debout.  Son  corps 
s'appuie  sur  un  long  bâton  qu'il  tient  de  la  main  gauche  à  la 
hauteur  de  l'épaule,  et  e  dont  la  ligne  inflexible  j  ,  remarque 
M.  Henri  Delaborde,  «  soutient  et  fait  valoir  les  souples  con- 
tours du  corps.  ))  (2)  Le  bras  droit  replié  sur  la  hanche  ne  laisse 
voir  que  le  revers  de  la  partie  supérieure  de  la  main.  Son  car- 

1)  Quand  nous  disons  à  droite  ou  à  gauche,  nous  entendons  toujours  !a 
droite  ou  la  gauclie  du  spectateur. 

(2)  Revue  des  Deux-Mondes,  15  juillet  1858. 
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qilois  et  son  arc  détendu  sont  posés  à  terre  à  ses  pieds  ;  mais  ii 
a  craint  pour  sa  lyre  le  contact  d'un  sol  herbu  et  fleuri  :  aussi 
Ta-t-il  suspendue  par  le  lien  qui  lui  sert  à  la  porter;  non  pas  à 
un  arbre  ni  à  un  buisson,  mais  à  une  souche  riue  et  sèche  :  l'air, 
en  agitant  le  feuillage,  eût  pu  compromettre  l'instrument.  Le 
poète,  ou  dans  le  magnifique  sens  étymologique  de  ce  mot,  le 
créateur  pense  à  tout,  prévoit  tout.  Le  corps  du  dieu  qui  se 
présente  de  face,  et  la  tête  un  peu  plus  que  de  profil,  sont  tournés 
à  la  lumière.  La  tête  de  Marsyas  est  vue  presque  de  trois  quarts, 
les  cheveux  coupés  court,  tandis  que  l'air  soulève  doucement 
la  chevelure  d'Apollon  qui  lui  couvrirait  les  épaules.  Cette 
blonde  et  fine  chevelure  bouclée,  du  plus  bel  inculte,  est  nouée 
gracieusement  sur  le  sommet  de  la  tête.  De  chaque  côté  du 
paysage  paraît  une  moitié  d'arbre,  et  à  peu  près  au  quart  de  la 
largeur,  vers  la  gauche,  un  peu  plus  dans  l'éloignement  que  les 
deux  autres,  s'élance  un  de  ces  frêles  jeunes  arbres  d'un  feuil- 
lage rare  et  dentelé  qu'affectionne  Raphaël.  La  sobriété  de 
feuillage  de  ces  trois  arbres  pare,  sans  la  cacher,  leur  charmante 
structure;  elle  est  d'ailleurs  motivée  par  l'effet  général  du 
paysage,  le  printemps  dans  l'épanouissement  de  sa  beauté  : 
aussi  sont-ils  en  pleine  fleur,  comme  la  terre  qui  les  porte, 
comme  les  buissons  qui  croissent  à  leurs  pieds,  comme  la 
lumière  qui  les  baigne,  comme  V Apollon  et  le  Marsyas.  Une 
svelte  branche  dégarnie,  qui,  de  l'arbre  le  plus  à  gauche,  s'é- 
chappe dans  l'air  vers  l'arbre  voisin,  vient  harmonieusement 
corriger  le  parallélisme  de  leurs  deux  troncs.  Le  sentier  au  bord 
duquel  se  passe  la  scène  aboutit,  vers  le  milieu  du  tableau,  à 
une  rivière  dont  l'œil  suit  aisément  le  cours,  et  qui  reflète,  en 
même  temps  qu'un  ciel  pur,  les  montagnes  bleuâtres  de  l'ex- 
trême fond,  et  çà  et  là  des  buissons  et  de  petits  arbres.  Un 
pont  de  pierre  à  trois  arches,  que  traversent  quelques  figures, 
mène  à  un  château  flanqué  de  tourelles  en  pointe.  Les  bâti- 
ments s'étendent  vers  la   gauche,    et    se  perdent  entre  les 
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x'olliiies  verdoyantes.    Sans  cloute  c'est  Nysa  dans   l'Arabie- 
Heureiise,   la    demeure   de   Dionysus  où   Marsyas   est  venu 
demander   Thospitalité  pour  Cybèle.  «  Nysa,  assise   sur  une 
colline  verdoyante^  près  des  fleuves  de  l'Egypte!  »  dit  Homère 
dans  un  de  ses  hymnes.  N'est-ce  pas  à  croire  que  Raphaël, 
dans  la  composition  de  ce  paysage^  se  soit  inspiré  de  ce  frag- 
ment du  poëte?  Un  peu  en  deçà  du  pont,  sur  une  langue  de 
terre  que  forme   une  des  sinuosités  du  fleuve,  on  aperçoit 
un  pêcheur;  un  cavalier  traverse  la  plaine  à  toute  bride  dans 
la  direction  du  château.  Il  est  digne  d'attention  que  ce  cava- 
lier se  retrouve  dans  plusieurs  fonds  de  tableaiix  du  Maître, 
notamment  dans  le  Mariage  de  la   Vierge  du  palais  Brera  à 
Milan,  et  dans  la  Vierge  au  Livre  de  la  famille  Gonnestabili  de 
Pérouse.  Mais  nous  aurons  à  signaler  bien  d'autres  souvenirs 
autrement  caractéristiques  du   Maître,  que  réveille  en  foule 
l'examen  de  I'Apollon  et  Marsyas.  Quelques  arbres  à  peu  près 
perdus  par  la  hauteur  et  l'éloignement  sont  clair-semés  çà  et  là 
sur  les  collines  qui  abritent  le  château.  Le  paysage  se  termine 
par  une  double  chaîne  de  montagnes  bleuissant  dans  l'éclat  du 
ciel  dont  elles  prennent  la  lumineuse  transparence  à  proportion 
qu'elles  s'éloignent,  l'une  à  gauche,  l'autre  à  droite,  celle-ci 
presque  entièrement  cachée  par  la  partie  supérieure  delà  figure 
d'Apollon  dominant  le  paysage  de  plus  que  la  tête.  L'horizon 
s'ouvre  entre  les  deux  chaînes,  et  va  se  perdre  dans  l'air  fluide 
et  pur  mis  en  mouvement  par  la  lumière  et  la  chaleur  que, 
dégage  le   ciel  doré.   Des  oiseaux,  attirés  sans  doute  par  la 
mélodie  de  Marsyas,  traversent  l'air;  mais  un  faucon  s'est 
montré;  déjà  il  a  lié  l'un  d'eux;  les  autres  épouvantés  fuient  à 
tire  d'aile.  Ces  oiseaux,  en  se  détachant  sur  différents  points  du 
ciel,  viennent  heureusement  contribuer  pour  leur  part  à  la 
magie  de  la  perspective;  mais  l'épisode  du  faucon,  dans  une 
scène  tranquille  et  comme  protégée  par  la  sérénité  de  cette 
nature  au  milieu  de  laquelle  le  poëte  nous  ravit,  est  autre  chose 
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assmcmciit  qu'un  simple  contraste.  Aux  extrémités  gauclie  e( 
droite  du  panneau,  et  dans  toute  sa  longueur,  Raphaël  a  peint 
une  bande  d'un  noir  bistré,  large  d'environ  deux  millimètres. 
Cette  manière  d'encadrement,  dont  on  voit  d'autres  exemples 
chez  Raphaël,  est  destinée  soit  à  reculer  un  peu  les  plans 
avancés,  soit  à  défendre  la  composition  des  envahissements  de 
la  bordure.  Nous  pensons  qu'ici  c'est  le  premier  de  ces  deux 
objets  qu'elle  a  particulièrement  en  vue,  tant  il  nous  semble 
que  le  tableau  perdrait  à  en  être  privé. 

III 

Ce  qui  dans  I'Apollon  et  Marsyas  frappe  d'abord  au  premier 
aspect,  c'est  la  différence  d'essence  des  deux  personnages,  la 
distance  qui  les  sépare  dans  la  hiérarchie  des  êtres.  Voilà 
l'homme;  voici  le  dieu  :  effet  d^autant  plus  surprenant  que 
tous  deux  sont  traités  avec  la  même  et  dernière  perfection. 
L'antique  ne  saurait  rien  montrer  de  plus  parfait  que  ces  deux 
créations  prises  indifféremment  l'une  ou  l'autre.  Oubliez  un  in- 
stant V Apollon,  mais  mieux,  cachez-le:  vous  ne  sauriez  vous  en 
détacher.  Que  Marsyas  reste  seul  :  il  rappelle^  il  égale  pour  le 
moins  le  plus  beau  bronze  étrusque  ;  il  est  si  absolument  beau , 
qu'on  pourra  dire  de  lui,  comme  Homère  de  ses  héros  :  Marsyas 
beau  comme  un  dieu.  Il  ne  paraît  humble  que  parce  ([u'il  est  en 
opposition  avec  un  dieu  même,  et  que  pour  trouver  un  terme 
de  comparaison  à  la  beauté  de  VApollon,  il  le  faudrait  deman- 
der au  seul  Phidias.  Que  si  l'on  vient  à  rechercher  les  raisons 
matérielles  d\m  si  puissant  effet,  quoique  ce  soit  là  un  de  ces 
secrets  (pie  l'Art  dépose  seulement  dans  l'àine  de  bien  rares 
élus,  on  se  sent  rempli  d'admiration  de  les  rencontrer  toutes 
dans  le  cœur,  dans  la  vie  même  du  sujet.  Ainsi  Marsyas  agit, 
le  dieu  demeure  immobile.  L'un  est  assis^  pour  jouer  plus  à 
l'aise  ;  l'autre,  qui  n'a  rien  à  faire  que  d'écouter,  se  tient  de 
bout.  L'homme  s'est  tourné  contre  le  jour  (pu  pouvait  l'incom- 
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moder  dans  son  jeu ,  de  sorte  que  presque  tout  le  corps  et  la 
tête  sont  dans  l'ombre,  sauf  un  coin  du  front  qu'éclaire  un 
rayon  d'en  haut;  le  Dieu  du  Jour  ne  craint  pas  la  lumière,  et 
c'est  à  la  pleine  luniicre  qu'il  nous  montre  les  perfections  de  son 
corps  de  dieu.  Plein  des  voix  intérieures  qu'il  s'efforce  de  tra- 
duire avec  la  matière,  Marsyas  n'a  plus  conscience  de  son  corps  : 
le  mouvement  en  est  noble,  mais  abandonné,  sa  tête  est  légè- 
rement inclinée,  ses  yeux  baissés  sur  son  instrument  ;  cepen- 
dant, le  dieu  le  domine  et  (e  tient  sous  son  impassible  regard. 
La  tête  de  l'homme  a  pour  fond  la  terre  ;  la  face  du  dieu  règne 
en  plein  ciel  (l).  Et  si  maintenant  on  vient  à  réfléchir  à  cette 
force  de  sympathie  qui  nous  pousse  aussi  vers  l'humble  Mar- 
syas, quoique  le  maître  ait  paru  le  sacrifier  au  dieu,  quoique 
Tœil  ne  puisse  s'arracher  de  l'enchanteresse  beauté  de  V Apollon, 
que  penser  de  cette  puissance  de  création  du  poète  ?  C'est  bien 
véritablement  un  combat.  Le  spectateur,  ou  mieux  l'auditeur, 
est  assis  au  milieu  des  juges  :  qu'importe  que  ce  soit  avec  les 
Muses,  avec  Midas  ou  les  Nysiens?  Toutes  ses  facultés  sont 
absorbées;  son  jugement  flottera  peut-être  incertain  dans  son 
âme  un  moment  partagée  ;  m.ais  c'est  Apollon  qu'il  proclamera 
vainqueur,  et  le  chant  sublime  du  dieu,  —  car  c'est  là  de  la 
musique  peinte,  —  doit  faire  oublier  les  douces  mélodies  de 
l'homme  (2).  Lève  la  tête,  Marsyas!  Vois  là-haut  l'impitoyable 


(1)  Dans  la  Vierge  au  Chardonneret,  par  des  moyens  analogues,  quoique 
différents,  ce  même  conti  aste  est  exprimé  entre  l'Enfant  d'Elizabeth  et 
r  En  fart-Dieu. 

(2)  Quelle  que  soit  la  forme  qu'il  adopte  pour  se  manifester,  sculpture, 
peinture,  musique,  poésie,  danse,  architecture  même,  l'Art  est  un.  Sa  fin 
est  l'image,  et  par  image  nous  erftendons  l'interprétation,  mais  l'image 
animée  de  cette  vie  particulière  qu'il  puise  à  l'essence  môme  de  la  nature. 
Sous  quelque  forme  qu'il  revête,  il  peut  chanter,  pleurer,  aimer,  haïr, 
prier,  souffrir,  peindre ,  décrire,  raconter.  Il  peut  faire  voir  avec  l'ouie, 
faire  entendre  par  les  yeux.  Celui  là  est  aveugle,  par  exemple,  qui  n'entend 
pas  le  chœur  des  Anges  ôans  la  Sainte  Cécile  doRapiiaël,  ni  lis  voix  qui 
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faucon  lier  sa  proie.  Mais  que  te  servirait  ruaintenaut  l'iatelli- 
gence  du  prophétique  emblème^  puisque  déjà  le  dieu  Ta  voulu? 
Sans  doute  tu  ne  connaissais  pas  celui  que  tu  osais  défier. 
N'as-tu  donc  pas  vu  qu'il  est  terrible,  ce  type  de  la  beauté  juvé- 
nile? Quelle  force  surhumaine  se  trahit  dans  la  parfaite  struc- 
ture de  ce  corps  divin  !  On  comprend  qu'il  ait,  tout  enfant, 
vaincu  le  serpent  de  Delphes,  et  qu'il  vienne  de  venger  la  mort 
d'Esculape  par  celle  des  Cyclopes. 

C'est  ainsi  que  par  des  moyens  simples,  et  se  déduisant  né- 
cessairement du  caractère  et  de  la  nature  même  des  person- 
nages tels  qu'il  nous  les  montre  ici,  le  poëte  s'empare  de  notre 
imagination  et  l'entraîne  dans  l'avenir  au-delà  de  ce  présent 
enchanteur  auquel  il  semblerait,  à  un  examen  superficiel,  qu'il 
ait  voulu  nous  fixer.  Il  semblerait  au  premier  abord  qu'il  n'ait 
tout  combiné  que  pour  b  délectation  des  yeux  ;  mais  insensi- 
blement la  pensée  du  maître  vous  pénètre  et  vous  échauffe, 
jusqu'à  ce  que  vous  la  sentiez  tout  entière  vivante  en  vous.  De 
là  une  plénitude  de  sensation  qui  vous  absorbe,  et,  vous  aussi, 
vous  identifie  à  l'œuvre.  Ce  n'est  plus  une  œuvre  que  vous  con- 
templez, mais  une  conception.  Rien  ne  vous  étonne,  tout  vous 


s'échappent  des  bas-reliefs  de  Luca  dclla  Robbia,  à  Florence.  La  moins 
descriptive  des  formes  de  l'Art,  la  musique,  peut  décrire  et  même  raconter. 
Quel  plus  admirable  tableau  de  la  nuit  que  le  lever  de  rideau  du  quatrièui. 
acte  des  Noz,'&e  di  Figaro?  Celui-là  est  sourd  qui  ne  lit  pas  tout  le  dranii, 
de  Shakspeare  dans  l'ouverture  du  Coriolan  de  Beethoven  ;  qui  ne  lit  pa^^ 
distinctement  le  poëme  de  la  Symphonie  Pastorale,  et  ne  voit  pas  de  ses 
yeux  les  merveilleux  paysages  et  si  variés  au  milieu  desquels  il  se  déroule. 
Haydn  a  peint  dans  la  Création  les  torrents  de  lumière  nouvelle  qui  en- 
vahissent, au  Fiat  luœ,  les  univers  sortant  du  chaos;  il  a  peint  entre  mille 
choses,  dans  les  Saisons,  les  ardeurs  du  soleil  d'été;  et  celui-là  encore  est 
sourd,  dont  les  yeux  restent  insensibles  au  prodigieux  éclat  de  ces  deux 
tableaux.  Nous  pourrions  multiplier  ces  exemples  à  l'infini ,  et  prendre 
encore  à  témoin  la  poésie,  l'arcliitecture  et  la  danse.  Mais  qu'est-il  besoin 
d'insister  ?  Que  I'Apollon  et  Maksyaf  soit  de  la  musique  peinte,  c'est  ce 
qu'on  sent,  mais  ce  que  ne  sentira  jamais  qnicontiue  aura  besoin  dé  se  le 
fa.re  prouver. 
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ciicliaiite.  L'iiïiagination  charnice  ne  conçoit  rien  au  delà  ni 
autrement,  et  c'est  sans  effort  qu'elle  arrive  peu  à  peu  à  la 
pleine  jouissance  de  cette  absolue  perfection.  Toute  matièrej 
tout  travail ,  toute  individualité  même  se  sont  perdus  dans 
l'idéal  et  le  ravissement.  Nous  dirions  que  c'est  là  le  dernier 
mot  du  génie,  s'il  ne  s'agissait  de  Raphaël,  et  si  les  louanges 
banales  du  langage  humain  pouvaient  s'adapter  à  cette  organi- 
sation angélique,  choisie  et  bénie  entre  toutes. 

ÏV. 

Nous  ne  nous  sentons  pas  le  courage  d'entrer  dans  des  dé- 
tails techniques  pour  prouver  pièce  à  pièce  la  beauté  d'une 
pareille  œuvre.  L'entreprise  d'en  avoir  voulu  donner  quelque 
idée  n'est-ellc  pas  même  une  témérité?  11  est  des  œuvres  de- 
vant lesquelles  la  critique  devrait  pouvoir  religieusement  se 
taire,  et  que  son  rôle  devrait  se  borner  à  signaler;  des  œuvres 
auxquelles  elle  ne  saurait  toucher,  même  avec  la  plus  intelli- 
gente admiration,  sans  s'exposer  à  leur  manquer  en  quelque 
chose,  tant  est  certaine  d'avance  l'impossibilité  d'atteindre  à 
cette  hauteur  qu'elles  commandent.  Mais  si  pourtant  la  critique 
a  une  mission,  n'est-ce  pas  celle  assurément  de  défendre  l'Art^ 
c'est-à-dire  le  Vrai,  et  par  conséquent  les  sociétés  contre 
l'ignorance  et  la  barbarie?  Nul  doute  que  le  vandalisme,  que 
ce  soit  l'ignorance,  la  superstition,  la  vengeance,  l'intrigue  ou 
de  miscrahlcs  intérêts  particuliers  qui  lui  fournissent  les  armes, 
n'ait  plus  fait  et  ne  fasse  plus  encore  contre  les]  chefs-d'œuvre 
du  génie  humain  ou  de  la  nature  que  les  catastrophes  fortuites, 
ou  l'action  du  temps.  Gomment  s'expliquer  que  le  beau  puisse 
exciter  la  haine,  et  que  toujours  il  faille  le  défendre  contre  des 
ennemis  acharnés  et  prêts  à  tout?  Ce  sont  ces  ennemis  du  Beau 
(|ui  imposent  à  la  critique  le  pénible  devoir  de  parler,  alors 
même  (ju'clle  n'aurait  qu'à  s'incliner  dans  une  muette  admiia- 
tion,  et  c'est  à  l'accomplissemeiil   do  (c  devoir  que  nous  de- 
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manderons  l'excuse  d'oser  élever  la  voix  à  propos  d'une  œuvre 
ie  Raphaël  telle  que  I'Apollon  et  Marsyas  de  M.  Morris 
Moore. 

V. 

Nous  disions  tout  à  l'heure,  en  parlant  de  ce  cavalier  qui 
traverse  la  plaine  dans  le  fond  du  tableau,  et  qu'on  retrouve 
dans  d'autres  fonds  de  Raphaël,  que  I'Apollon  et  Marsyas  ré- 
veillait bien  d'autres  souvenirs  du  Maître  autrement  importants. 
Au  moment  de  rappeler  ces  souvenirs  et  de  les  grouper,  nous 
les  voyons  se  presser  devant  nous  dans  une  telle  foule,  que  vé- 
ritablement nous  ne  savons  plus  lesquels  accueillir  ou  rejeter. 
Le  plus  court  peut-être  serait  de  prendre  une  à  une  toutes  les 
œuvres  de  Raphaël,  et  de  mettre  le  doigt  sur  chacun  d'eux  à 
mesure  qu'ils  s'offriraient;  car  jamais  tableau  d'aucun  maître 
n'a  présenté  autant  de  preuves  caractéristiques  à  l'aide  des- 
quelles on  pût  arriver  à  une  attribution  certaine  et  matérielle- 
ment évidente,  même  pour  l'ignorance,  à  la  condition  que  le 
parti  pris  de  la  sottise  ou  de  la  mauvaise  foi  ne  lui  fermera  pas 
les  yeux.  C'est  qu'en  effet  I'Apollon  et  Marsyas  est  le  résumé 
complet  de  cette  adolescence  merveilleuse  de  Raphaël,  et  en 
même  temps  une  anticipation  sur  l'époque  des  plus  divines 
productions  de  son  génie. 

Tout  le  monde  a  lu  l'admirable  portrait  par  lequel  Vasari 
résume  la  vie  de  Raphaël.  Voici  un  fragment  du  portrait,  peut- 
être  moins  connu,  qu'en  fait  Baldiuucci  :  —  «  Raphaël  fut  dans 
»  chaque  don  de  la  nature  un  vrai  miracle.  D'abord,  telle  était 
»  la  beauté  de  son  visage  et  de  son  corps,  que  lorsqu'il  discou- 
»  rait,  ses  disciples  auraient  pu  affirmer  de  lui,  suivant  l'opinion 
»  des  Pythagoriciens,  qu'il  était  Apollon  même  sous  la  figure  de 
»  Raphaël;  et  si  à  cette  beauté  nous  ajoutons  les  qualités  de  son 
»  âme,  nous  ne  trouverons  pas  tout  à  fait  fausse  la  conclusion 
»  de  ceux  qui  ont  pensé  (juc,  dans  un  même  homme,  sublimité 


APOLLON    m    MAKSYAS  87 

c(  d'esprit  et  laideur  de  corps  n'étaient  pas  compatibles.  » 
Cette  croyance  dans  l'étroit  rapport  du  corps  à  l'àme  était  très- 
arrêtée  chez  Léonard  de  Vinci ,  comme  on  peut  s'en  convaincre 
par  le  passage  suivant  :  «  Ce  peintre,  dit-il ,  qui  a  une  main 
»  grossière,  les  fera  telles  dans  ses  œuvres,  et  autant  lui  en 
»  arrivera  pour  chaque  membre,  à  moins  qu'une  longue  étude 
»  ne  l'en  préserve.  Étudie  donc  soigneusement,  ô  peintre!  ce 
»  morceau  que  tu  as  de  laid  dans  ta  personne,  et  fais-y  bon 
»  rempart  de  toute  ton  application  ;  car  si  tu  es  bestial ,  tes 
»  figures  le  tiahiront ,  et  pareillement  si  tu  as  du  génie  ;  de 
»  sorte  que  chaque  partie  de  bon  et  de  fâcheux  que  tu  as  en 
»  toi  se  manifestera  partiellement  dans  tes  figures  » . 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  opinion ,  que  pour  notre  part 
nous  ne  sommes  pas  éloigné  de  partager ,  tout  artiste  de 
génie  porte  en  lui-même  un  type ,  ou  manière  propre  de  voir, 
de  sentir  ou  de  comprendre,  auquel  il  obéit  fatalement.  Les 
aspirations  de  son  âme^  la  poursuite  obstinée  de  ses  études,  les 
efforts  de  son  travail  n'ont  d'autre  fin  que  l'enfantement  de  ce 
type  à  l'aide  des  moyens  matériels  de  l'Art,  —  ces  moyens  que 
la  médiocrité  prend  pour  le  but ,  parce  que,  distinguant  entre 
la  forme  et  l'esprit ,  elle  semble  ne  se  point  douter  qu'un  man- 
nequin ne  peut  être  beau,  n'étant  pas  un  être,  et  que  la  pre- 
mière condition  pour  communiquer  la  vie,  sans  laquelle  il  n'est 
point  d'Art,  est  d'être  vivant  soi-même.  —  Ce  type,  ce  joug, 
l'artiste  ne  le  saurait  secouer  sans  périr.  11  est  mort  du  moment 
qu'il  en  est  abandonné  ou  qu'il  l'abandonne;  car  c'est  tout  son 
être.  Raphaël  lui-même  eut  sa  décadence  !  Qu'on  suppose  un 
instant,  par  exemple,  que  I'Apollon  et  Marsyas  soit  une  œuvre 
du  siècle  de  Périclès  :  —  «  Ccst  ainsi  que  les  Grecs  devaient 
peindre  !  »  s'est  écrié  à  la  première  vue  de  ce  tableau  quelqu'un 
(jui,  depuis  de  longues  années,  porte  un  des  noms  les  plus 
célèbres  dans  l'art  contemporain,  —  et  que  la  Transfiguration 
soit  le  chef-d'œuvre  de  Raphaël;  on  aurait,  de  la  comparaison 
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de  ces  deux  œuvres^  à  tirer  cette  conclusion,  que  le  grand  peintre 
de  la  Transfiguration  serait  encore  inférieur  à  l'antique,  c'est-à- 
dire  au  peintre  de  TApollon  et  Marsyas. 

La  plus  parfaite  expression  typique  de  Raphaël,  mélange 
sublime  de  grâce,  de  beauté  parfaite,  de  volupté  chaste,  de 
puissance  et  de  majesté,  dont  Teffet  simple  et  facile,  sans  le 
moindre  vestige  d'art,  à  force  de  perfection  et  de  vérité  vous  ravit, 
c'est  V Apollon  ;  expression  si  familière  au  Maître,  qu'il  n'est 
presque  pas  une  de  ses  œuvres  où  on  ne  la  trouve  répétée,  sou- 
,  vent  même  plusieurs  fois,  diversifiée  il  est  vrai  à  l'intmi  par  sa 
puissante  imagination,  mais  si  bien  la  même  qu'il  faut  l'y  voir, 
à  moins  que  de  ne  le  vouloir  pas.  —  La  tête  de  iaMadonna  délia 
Verdura,  dans  la  galerie  du  Belvédère  à  Vienne  ;  de  la  Vierge 
au  Livre,  delà  famille Connestabili  à  Pérouse;  de  la  Vierge  de 
la  Maison  d'Albe  à  Saint-Pétersbourg,  dont  deux  dessins  ori- 
ginaux à  la  sanguine  appartiennent  au  Musée  de  Lille  (l)  ;  dans 
le  Rêve  du  Chevalier,  à  la  Galerie  Nationale  de  Londres,  la  tête 
de  l'ange  de  droite,  et  surtout  celle  du  Chevalier  endormi  ; 
et  dans  la  même  galerie  la  tête  de  Sainte  Catherine,  dont 
le  Musée  du  Louvre  possède  le  dessin  original ,  aujourd'hui 
supérieur  à  la  peinture  indignement  dégradée;  dans  le  Sj)o- 
salizio  du  palais  Brera  à  Milan,  principalement  la  tête  de 
l'Épouse ,  et  presque  toutes  les  têtes  de  jeunes  femmes  à 
gauche  du  tableau;  la  tête  de  Madeleine,  dans  la  Déposition 
au  Tombeau  de  la  galerie  Borghèse  ;  de  la  Vierge  à  la  Chaise, 
du  palais  Pitti  à  Florence;  de  la  Vierge  de  Foligno,  au  Vatican  ; 
de  la  Santa  Barbara,  dans  la  Madonna  di  San  Sisto  à  Dresde; 
dans  le  Musée  du  Louvre,  le  petit  Saint  Georges,  qui  n'est  pas 
assurément  le  moins  parfait  Raphaël  que  nous  possédions.  — 
Nous  ne  citons  que  les  peintures  de  chevalet  les  plus  connues 

(1)  Les  n""  739  et  7Z|0  du  catalogue  du  Muï,ée  Wicar  à  Lille;  n"*  19  et 
20  dans  la  publication  d(>  fac-similé  du  duc  de  Luyiies.  Ces  deux  dessiu>> 
occupent  les  revers  d'une  mOnie  feuille. 
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et  que  la  gravure  a  popularisées,  bornant  scrupuleusement  nos 
indications  aux  seuls  points  où  la  ressemblance  avec  l'Apollon 
éclate  d'elle-même.  «  La  tête  du  dieu,  dit  M.  Henri  Delaborde, 
»  rayonnante  de  jeunesse  et  de  beauté,  rappelle  par  la  forme 
»  des  traits,  et  aussi  par  l'élégante  disposition  de  la  coiffure, 
»  ces  têtes  de  femmes  au  front  développé,  au  masque  vm  peu 
»  court,  aux  cheveux  blonds  et  voltigeants,  dont  on  trouve  le 
»  principe  dans  les  jeunes  filles  du  Sposalizio  et  le  type  achevé 
»  dans  les  Vierges.  Cette  tcte  d'Apollon,  exquise  de  caractère 
»  et  d'exécution,  est  en  quelque  sorte  la  signature  même  de 
»  Raphaël  (i)  ». 

Si  maintenant  nous  arrivons  aux  fresques,  nous  verrons  le 
Maître  multiplier  insatiablement  les  applications  de  ce  type. 
Toutes  les  figures  de  grâce  ou  de  beauté  en  sont  l'émanation 
la  plus  directe.  Dans  VÉcole  d'Athènes  il  y  est  reproduit  au 
moins  dix  fois.  Nous  citerons  : 

L'un  des  cinq  disciples  qui  écoutent  Platon,  le  plus  en  avant 
vers  le  spectateur,  —  tête  de  profil  un  peu  penchée,  chevelure 
longue  et  dorée  ; 

Les  quatre  disciples  d'Archimède,  principalement  celui  qui, 
debout,  l'épaule  nue,  s'iacline  pour  suivre  le  raisonnement  de 
son  maître,  —  tête  de  profil,  chevelure  longue  relevée  sur  le 
front,  draperie  verte;  —  un  dessin  pour  cette  figure  est  con- 
servé au  Musée  de  Lille  (2)  ;  —  aussi  cet  autre  presque  de  face, 
regardant  à  terre  ; 

La  statue  d'Apollon,  faisant  partie  de  rornementation  archi- 
tecturale, dans  une  niche  du  côté  de  Platon  -,  toute  la  figure 

(1)  Revue  des  Deux-Mondts  ^  15  juillet  1858. 

(2)  N"  685  du  catalogue  de  Lille,  n"  3  dans  la  publication  du  duc  de 
Luyncs.  Ce  dessin,  comme  celui  pour  I'Apollon  et  Marsyas  fi  l'Académie 
de  Venise,  est  à  la  pointe  d'argent  et  sur  papier  rosâtre.  Dans  la  même 
Collection  de  Lille,  les  n"»  G<J/i,  095,  G90,  730,  735  et  73G,  dessins  de 
llaphaël,  sont  également  sur  ce  même  pjpier  rosaire  et  à  la  pointe  d'argent; 
le  n**  730  v^\  pareillement  relevé  de  blanc  à  l'aquaicile. 
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ressemble  à  V Apollon  de  M.  Morris  Moore;  la  main  gauche 
soutient  une  lyre  de  même  style  que  celle  de  TApoLLOiS  et 
Marsyas,,  —  même  type  de  visage^  tête  de  trois  quarts  ; 

Le  jeune  duc  d'Urbin^  Tami  du  divin  Urbinate,  figure  debout, 
draperie  blanche,  chevelure  blonde  et  flottante;  —  Raphaël  est 
tellement  possédé  du  type  de  FApollon  qu'il  y  ramène  jusqu'à 
ce  portrait  :  —  Tamitié  sans  doute  idéalisait  Tami; 

Principalement  TAcibiade,  tête  de  profil  du  côté  de  Platon  : 
ici  la  ressemblance  est  \ivante  et  se  proclame  d'elle-même  au 
premier  aspect. 

Dans  le  Paumasse  les  exemples  ne  sont  pas  moins  nombreux  : 

L'Apollon,  même  type  de  tête  et  ressemblance  merveilleuse  ; 

Les  Muses,  —  six  d'elles  au  moins  sont  des  variations  du 
même  motif.  —  Remarquons  principalement  celle  qui,  assise  à 
droite  de  l'Apollon,  le  regarde  et  l'écoute,  tête  de  profil  ;  une 
autre,  la  dernière  des  trois  qui  se  tiennent  debout  à  gauche  du 
dieu,  celle  dont  le  sein  gauche  est  découvert; 

Corinna,  la  poétesse  antique,  vue  presque  de  face  et  un  peu 
en  avant  de  Pétrarque  ;  ressemblance  frappante  ; 

Ressemblance  plus  frappante  encore  peut-être,  l'Horace,  tête 
de  profil  parfait,  longue  chevelure  blonde. 

Dans  V Incendie  du  Bourg  : 

Au  centre,  la  femme  afl'aissée  sur  elle-même  qui  presse  contre 
son  sein  son  fils  tremblant  de  frayeur  ; 

A  droite,  la  jeune  fille — tête  de  trois  quarts — dont  les  vête- 
ments et  les  cheveux  flottent  :  la  main  gauche  enlève  un  seau 
])lcin,  la  droite  en  rend  un  vide. 

Dans  la  Messe  de  Bolsène  : 

La  plupart  des  têtes  de  femmes,  particulièrement  celle  à 
gauche  qui  presse  un  enfant  sur  sa  poitrine,  à  coté  delà  femme 
assise,  —  tête  vue  de  trois  quarts,  ehovehirc  aboudante  et 
blonde  ; 
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Surtout  la  femme  de  profil  derrière  les  deux  acol)^tes  qui 
assistent  le  prêtre  incrédule. 

Dans  VHéliodore  : 

A  gauche,  au  milieu  de  ce  groupe  divin  de  femmes,  de  jeunes 
filles  et  d'enfants,  la  tête  de  milieu  des  trois  femmes  debout 
derrière  les  jeunes  filles  agenouillées,  —  tête  de  trois  quarts; 

La  tête  du  jeune  guerrier  à  cheval  :  V Apollon  de  M.  Morris 
Moore  est  Tanneau  qui  relie  le  Saint  Georges  du  Louvre  à 
ce  jeune  guerrier  de  VHcliodore. 

Dans  \di  Jurisprudence  : 

Les  trois  têtes  de  femmes  sont  Texpression  la  plus  transpa- 
rente de  ce  même  type; 

La  femme  assise  à  gauche ,  représentant  la  Force ,  —  tête 
presque  de  profil  ; 

La  Modération,  à  droite,  tête  de  trois  quarts; 

Le  Passé  et  l'Avenir,  tête  à  double  face  ;  le  Passé  regar- 
dant dans  un  miroir  —  profil  parfait  —  est  V Apollon  même. 

Dans  la  Dispute  du  Saint-Sacrement ,  la  même  expression 
typique  se  retrouve  au  moins  douze  fois  aussi  facilement  lisible  : 

Le  jeune  disciple  à  genoux  près  de  saint  Jérôme  et  enregis- 
trant ses  paroles  ; 

Le  jeune  homme  en  adoration  derrière  le  siège  de  saint 
Grégoire,  —  tête  de  profil,  longs  cheveux  dorés,  habit  vert, 
draperie  blanche; 

Chacune  des  six  têtes  de  Séraphins  groupés  de  chaque  côté 
du  Père  Éternel  ; 

Le  saint  Georges,  tête  de  trois  quarts  tournée  à  gauche, 
'  derrière  le  nuage  qui  porte  saint  Jean-Baptiste  ; 

Surtout  le  jeune  homme  debout  près  de  la  balustrade  où 
s'appuie  Bramante  auquel  il  montre  Tautel,  —  tête  presque  de 
face,  tournée  et  penchée  à  droite,  chevelure  longue  et  dorée, 
habit  jaune  ,  draperie  verte  ; 
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Saint  Jean  l'Évangélîste,  assis  entre  Adam  et  David  à  l;i 
droite  du  Christ,  —  même  vue  de  tête  que  celle  de  V Apollon, 
mêmes  attaches  délicates  et  juvéniles  dii  cou,  chevelure  dorée, 
reuouée  sur  le  sommet  de  la  tête  et  reparaissant  derrière, 
flottante  sous  le  menton;  —  ici  ce  n'est  plus  une  ressemblance, 
c'est  la  chose  même. 

Pareillement  dans  le  Saint  Pierre  aux  liens,  Fange  penché 
sur  saint  Pierre  dans  le  cachot  ;  c'est  la  tête  même  de  V Apollon, 
un  peu  raccourcie  par  sa  position  inclinée  ; 

Le  même  ange  guidant  saint  Pierre^  dans  Tépisode  de  la 
Délivrance;  —  non-seulement  c'est  absolument  la  tête  de 
VApoUon,  mais  c'est  Apollon  tout  entier,  même  action ,  même 
mouvement  du  corps;  déshabillez  la  figure^  et  vous  direz  :  Voici 
le  dieu. 

Nous  citerons  encore  la  tête  de  la  Justice,  au-dessus  de  la 
Jurisprudence  ; 

Celle  de  la  Philosophie,  au-dessus  de  VÉcolc  d'Athènes  ; 

Colle  de  la  Poésie,  au-dessus  du.  Parnasse  ; 

Celle  de  la  Théologie,  au-dessus  de  la  Dispute  du  Saint - 
Sacrement. 

Quatre  ressemblances  merveilleuses. 

Et  si  nous  nous  arrêtons  aux  Loges,  les  témoignages  ne 
seront  ni  moins  nombreux,  ni  moins  éclatants.  Il  nous  faudra 
citer  : 

Dans  Adam  et  Eve  chassés  du  Paradis  terrestre,  la  ligure  de 
l'Ange  ; 

Dans  la  Motn  d'Ahel,  la  tête  d'Abel; 

L'un  des  fils  de  Noé  sortant  de  l'Arche  ; 

Les  Trois  Anges  apparaissant  à  Ahraham ,  particulièrement 
le  i)lus  à  gauche  du  spectateur; 

L'une  (les  Villes  de  Lotit  ; 

].lsa<tc  snri>ris  par  Abimclcch,  —  c"cst  VAj)(>llo)i  même  ; 
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L'Esaù  ,  (lai^s  Ylsaac  bénissant  Jacob,  et  aussi  les  trois  têtes 
(les  jeunes  gens  qui  entourent  le  lit  ; 

Dans  Ylsaac  bénissant  Esaii.,  la  Rébecca,  de  profil  et  inclinée; 

La  tête  de  Rachel,  dans  le  Jacob  et  Rachel  au  Puits  ; 

Dans  le  Jacob  et  Laban,  la  tête  de  Jacob  ; 

Le  Joseph  racontant  son  songe  à  ses  frères,  —  même  figure 
que  V Apollon  ; 

Le  même  Joseph  interprétant  le  songe  de  Pharaon  ; 

Les  têtes  des  femmes,  dans  le  Moïse  sauvé  des  Eaux,  parti- 
culièrement celle  de  la  fille  de  Pharaon; 

Dans  le  Moïse  apportant  les  Tables  de  la  Loi,  la  figure  du 
j.  une  homme  qui  se  tend  vers  lui  ; 

Le  Josué ,  dans  la  Prise  de  Jéricho  ; 

La  tête  de  Salomon^  dans  le  Jugement  de  Salomon  ; 

Dans  la  Cène,  cet  apôtre  debout  qui  se  porte  vers  le  Christ , 
de  l'extrémité  gauche  de  la  table;  —  etc.,  etc.  ; 

Toutes  ces  têtes  ou  ces  figures  citées  sont  également  les  ma- 
nifestations les  plus  directes  de  ce  type  de  V Apollon,  quand 
elles  ne  sont  pas  VApollon  même. 

Si  nous  consultons  les  Noces  de  Psyché,  dans  la  Farnesina, 
nous  devrons  citer^dans  V Amour  présentant  Psyché  à  Jupiter, 
le  Bacchus  de  profil,  et  l'Apollon  de  face  ;  mais  surtout,  dans 
le  Banquet  des  Dieux ,  le  Bacchus,  tête  de  profil ,  une  des  res- 
semblances les  plus  frappantes,  ou,  pour  mieux  dire,  VApollon 
lui-même. 

Nous  aurions  encore  la  suite  des  dix  fresques  de  la  Libreria 
de  Sienne,  composées  par  Raphaël  et  exécutées  en  partie  par 
lui  pour  Pinturicchio,  dans  lesquelles  nous  pourrions  aller 
chercher  VApollon,  certains  de  le  reconnaître  aussi  facilement 
à  chaque  pas;  mais  nous  sommes  fatigué  de  citer;  le  nombre 
des  témoignages,  leur  autorité,  leur  force  sont  accablants.  ïl 
faudrait  feuilleter  aussi  Marc-Antoine,  Agostino  Vcneziano,  et 
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nous  y  verrions  la  même  expression  typique  se  détacher  nombre 
de  fois  nette  et  franche  sous  le  voile  de  ces  traductions.  Men- 
tionnons seulement^  comme  exemples  les  plus  frappants,  la 
tête  de  saint  Jean  dans  le  Lavement  des  pieds,  n«  26  de  Bartsch  ; 
la  Vénus  de  profil  dans  le  Jugement  de  Paris,  n«  245  du 
même. 

Et  si  nous  cherchions  encore  des  témoins  dans  les  nombreux 
dessins  du  Maître  qui  enrichissent  les  Galeries  publiques,  no- 
tamment Florence,  Vienne,  Venise,  Lille,  Oxford,  nous 
pourrions  citer  presque  toutes  les  figures  de  jeunes  hommes. 
Le  même  caractère  général  d'élégance  et  de  force,  de  certitude 
dans  les  contours,  de  science  anatomique  et  de  vérité,  cette 
perfection  d'interprétation  de  la  nature  qui  nous  ravit  dans 
l'Antique,  et  qu'il  a  été  donné  au  seul  Raphaël  d'atteindre 
parmi  les  modernes,  font  que  toutes  réclament  d'une  voix 
pour  VAiiollon  \e,wY  même  divine  origine.  Nous  en  citerons 
seulement  quelques-unes  dans  ce  très-grand  nombre.  —  Une 
dans  la  Salle  des  Etudes  de  l'Académie  à  Venise, cadre  XXIII, 
n»  16,  dessin  à  la  plume,  «  où  l'on  entrevoit  »  ,  dit  l'éditeur 
des  Trenta  Disegni  di  Baffaello,  etc.,  «  que  le  Maître  incom- 
parable a  tracé  la  première  idée,  ou  pour  mieux  dire  les  formes 
de  l'Apollon  dont  il  s'est  servi  pour  I'Apollon  et  Marsyas  de 
M.  Morris  Moore  ».  —  Une  autre  dans  le  Musée  de  Lille,  cro- 
quis à  la  plume,  figure  debout,  11°  698  du  catalogue,  et  n^^  7  de 
la  publication  du  duc  de  Luynes.  —  Une  autre  très-célèbre, 
dans  la  Galerie  des  Offices,  à  Florence,  dessin  à  la  plume, 
figure  de  profil  portant  un  vase  sur  la  tête;  c'est  V Apollon 
même ,  avec  un  autre  mouvement.  —  Dans  les  cartons 
d'Hampton-Court,  le  saint  Jean  de  la  Belle-Porte,  ressem- 
blance complète,  c'est  la  même  tête,  le  même  sentiment  dans 
toute  la  figure.  —  Encore,  dans  les  mêmes  cartons,  le  saint 
Jean  du  Christ  remettant  les  clefs  à  saint  Pierre,  figure  de 
profil,  ressemblance  non  moins  sensible.  —  iMidn  ,   pour  nous 
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borner,  la  (igurc  du  jeune  homme  qui  porte  les  pieds  du  Christ 
dans  le  célèbre  dessin  à  la  plume  dit  de  Crozat,  le  Christ,  au 
Tombeauy  une  des  pensées  pour  le  tableau  de  la  Galerie  Bor- 
j;hèse.  (^.e  magnifique  dessin,  contemporain  de  TApollon  et 
Marsyas,  fut  acheté  par  M.  Morris  Moore  à  la  vente  du  Poète- 
Banquier  Rogers,  en  1856. 

L'examen,  même  sur  des  estampes  ou  autres  copies,  des 
œuvres  que  nous  avons  rappelées,  œuvres  prises  indifférem- 
ment à  toutes  les  époques  de  la  vie  de  TUrbinate,  en  même 
temps  qu'il  rendrait  justice  à  nos  citations,  amènerait  à  la  con- 
viction entière  que  V Apollon  de  M.  Morris  Moore  est  le  type 
inhérent  par  excellence  à  Raphaël;  Texamen  des  originaux,  à 
la  conclusion  (|u'il  en  est  l'une  des  plus  merveilleuses  expres- 
sions. 


VI. 


L^Apollon  et  Marsyas  est  une  œuvre  de  transition  entre 
la  première  et  la  seconde  manière  du  Maître;  à  toute  la  fraî- 
cheur et  l'originalité  d'impression  des  œuvres  de  la  première 
jeunesse,  il  joint  l'expression  parfaite,  fruit  des  méditations  et 
des  études  d'une  inteUigence  sublime  toujours  tendue  vers  le 
beau;  mais  outre  qu'il  résume  admirablement  Raphaël,  un  at- 
trait particulier  au  Raphaël  de  M.  Morris  Moore,  c'est  le  choix 
même  du  sujet,  —  l'Apollon,  poétique  symbole  de  Raphaël  lui- 
même,  —  et  aussi  sa  singularité  dans  l'Œuvre  de  chevalet  du 
Sanzio;  car  la  peinture  des  Trois  Grâces,  traitée  d'ailleurs 
presque  en  esquisse,  n*est  qu'une  réminiscence  du  célèbre  groupe 
antique  de  la  Libreria  de  Sienne.  Qu'ajouterait  à  Raphaël  une 
Madone ,  ou  même  tout  autre  tableau  religieux  de  plus  ?  Mais 
l'ApoLLOxN  ET  Marsyas  est  un  incident  unique  et  le  seul  tableau 
du  Maître  dont  l'absence  ferait  défaut  essentiel  à  la  Collection 
qui  réunirait  toutes  ses  peintures  de  chevalet  connues. 
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VU, 


Dire  que  TAfollon  et  Marsyas  est  une  œuvre  de  transition 
€ntre  ce  qu'on  est  convenu  d'appelei'  la  première  et  la  seconde 
manière  du   Sanzio^  c'est  assigner  à  cette  peinture  une  date 
presque  précise  ;  mais  l'examen  de  TApollon  et  Marsyas,  et  sa 
comparaison  avec  d'autres  œuvres  de  Raphaël,  amènent  natu- 
rellement à  cette  époipie  de  transition,  que  vient  encore  appuyer 
de  son  autorité  le  dessin  de  l'Académie  de  Xenise.  Certes,  dans 
cette  suave  et  riche  couleur,  dans  cette   terrible  manière  de 
dessin,  comme  dirait  Vasari,  l'affranchissement  de  Pérugin  est 
complet,  et  la  fréquentation  de  la  puissante  Ecole  Florentine 
manifeste.  Un  autre  dessin  de  Raphaël  dans  la  même  Académie 
de  Venise,  dessin  à  la  plume  de  trois  têtes  d'hommes,  nous 
montre  le  modèle  qui  servit  pour  le  Marsyas,  une  tête  presque 
de  trois  quarts,  exactement  la  même  et  dans  la  même  position  ; 
et,  circonstance  qui  yient  ici  porter  sa  lumière,  les  deux  autres 
têtes  de  ce  dessin,  deux  têtes  de  profil  qui  se  regardent,  sont 
deux  modèles  de  Léonard,  très-connus.  Raphaël,  connue  on 
sait,  fit  plusieurs  voyages  à  Florence;  c'est  du  premier  de  ces 
voyages  que  date  la  transformation  de  ce  qu'on  appelle   sa 
première  manière.    «  A  Florence  »  ,  dit  Raldinucci,  il  étudia 
3)  d'après  les  peintures  de  Masaccio,  sans  perdre  de  vue  les 
»  cartons  de  Michel-Ange  et  de  Léonard.  Il  se  lia  d'une  étroite 
).  amitié  avec  Fra  Bartolommeo  di  San  Marco,  surnommé  U 
j)   Fraie,  auquel  il  enseigna  les  bonnes  règles  de  la  perspective, 
»  rapportant  de  celui-ci  en  échange  de  très-profonds  préceptes 
»  pour  le  coloris,  d'après  lesquels,  travaillant  ensuite,  il  se  fit 
»  cette  admirable  manière  connue  de  tous.  >)  Et  ailleurs  :  «  Pour 
»  moi,  ï)lus  je  le  considère,  plus  j'admire  dans  Raphaël  un  autre 
»  homme,  pour  ainsi-dire,  plus  grand  de  beaucoup  que  lui- 
»  même.  Gomment  a-t-il  pu  faire  pour  soumettre  ainsi  la  main 
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y  à  rintclligcnce,  et  avec  d'aiitaiU  plus  (raiitorité  qu'étaient 
»  sublimes  les  idées  qu'éveillaient  en  lui  les  belles  œuvres 
»  d-'autrui?  A  peine  eut-il  vu  la  manière  de  Pérugin,  qu'il 
»  abandonnait  celle  de  son  père,  changeant  celle-ci  en  celle-là 
«  du  tout  au  tout.  A  peine  eut-il  vu  le  coloris  du  Frate,  qu'eu 
»  un  instant  crut  en  lui  cette  perfection  de  couleur  que  chacun 
»  sait,  et  finalement,  avec  l'observation  de  la  grande  manière 
V  et  des  nus  merveilleux  de  Michel- Ange,  se  défaire  et  se  refaire 
•)  en  tout  fut  pour  lui  même  chose  ».  C'est  pendant  le  second 
séjour  à  Florence,  qu'il  fit^  pour  la  chapelle  des  Baglioni  de  San 
Francesco  de  Pérouse,  les  cartons  du  tableau  de  la  galerie 
Borghèse ,  la  Déposition  au  Tombeau,  dont  les  premiers  plans 
sont  en  tout  semblables  à  ceux  de  I'Apollon  et  Marsyas  ;  mais 
le  tableau  de  la  Galerie  Borghèse  marquant  la  limite  de  la 
manière  dite  Florentine,  et  I'Apollon  et  Marsyas,  qui  tient 
des  deux  premières  manières,  accusant  visiblement  cette  même 
influence  florentine,  ce  dernier  se  placerait  entre  le  Marinye 
de  la  Vierge  et  la  Déposition  au  Tombeau,  c'est-à-dire  vers 
1505-6,  à  peu  près  dans  la  vingt-troisième  année  du  Sanzio  : 
avant  l'une  comme  après  l'autre  de  ces  deux  œuvres  exquises 
étant  également  impossible. 


VUl. 


On  se  rappelle  que,  dans  ses  premiers  voyages  à  Florence,  Ra- 
phaël fut  accueilli  par  un  ami  et  correspondant  du  célèbre  car- 
dinal Bembo,  Taddeo  Taddei,  un  des  négociants  princiers  de 
Florence, qui  «  le  voulait  toujours  en  sa  maison  et  à  sa  table», 
dit  Vasari.  Le  même  Vasari  ajoute  :  «  Mais  Raphaël,  qui  était 
»  la  délicatesse  et  le  désintéressement  mêmes,  pour  n'être  pas 
')  vaincu  en  courtoisie,  lui  fit  deux  tableaux  qui  tiennent  de  la 
»  première  manière  de  Pérugin,ct  de  cette  autre,  beaucoup  mcil- 
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»  leure^  (jn'il  se  fit  depuis  par  l'étude  :  ces  deux  tableaux  sont 
»  encore  dans  la  maison  des  héritiers  du  Taddeo  (1)  ».  Vasari, 
qui  ne  les  décrit  pas,  n'eut  jamais  sans  doute  l'occasion  de  les 
voir  ;  mais  il  sait  néanmoins-  par  leur  réputation,  que  ces  deux 
peintures  participaient  de  la  première  et  de  la  seconde  manière 
de  Raphaël.  Du  temps  de  Baldinucci  elles  avaient  déjà  quitté  la 
maison  des  Taddei.  i<  il  partit  de  Florence  »,  dit  Baldinucci, 
rendant  compte  des  premiers  voyages  de  Raphaël,  «  ayant  beau- 
»  coup  profité  dans  l'Art,  et  laissant  en  don  au  Taddei  deux 
»  très-beaux  tableaux  de  sa  main,  l'un  desquels,  de  mon  temps, 
»  ne  se  voyait  déjà  plus  dans  cette  maison,  et  l'autre,  une  très- 
»  belle  Madone  avec  Jésus  et  saint  Jean,  d'à  peu  près  demi- 
))  nature,  fut  vendue  à  grand  prix,  il  y  a  quelques  années,  à 
»  l'archiduc  Ferdinand-Charles  d'Autriche,  par  les  héritiers  de 
»  Taddeo,  fils  du  sénateur  Jean  Taddei.  »  Ce  tableau,  décrit 
par  Baldinucci,  est  la  Madonna  délia  Verdura,  à  Vienne,  œuvre 
évidemment  de  la  même  époque  de  transition  que  I'Apollon  et 
Marsyas,  avec  lequel  elle  offre  une  similitude  complète  de 
dessin  et  de  couleur.  Bottari,  presque  contemporain  de  Baldi- 
nucci (2),  dit  également  que,  de  son  temps,  un  des  deux  ta- 
bleaux fut  acheté  par  l'archiduc  Ferdinand  d'Autriche,  et  que 
l'autre,  qui  alors  depuis  quelque  temps  déjà  n'était  plus  dans  la 
maison  des  Taddei,  avait  été  vendu  à  Londres  (3).  Qu'est  de- 
venu à  Londres  cet  autre  tableau?  Toute  trace  en  est  perdue, 
^i  ce  n'est  que  c'est  à  Londres  que  M.  Morris  Moore  a  décou- 
vert I'Apollon  et  Marsyas  (4).  Avec  cette  coïncidence  de  faits, 

(1)  C'est  pour  le  même  Taddeo  Taddei  que  Michel-Ange  fit  le  bas-relief 
que  possède  aujourd'hui  l'Académie  Royale  de  Londres,  un  des  deux  bas- 
reliefs  ronds  en  marbre  dont  parle  Vasari;  l'autre  est  dans  la  Galerie  de?i 
Offices,  à  Florence. 

(2)  Baldinucci,  1G2/|-1C)06.  —  Bottari,  1G80-1775. 

(3)  Passigli,  édition  do  Vassari,  Florenco,  1832-1838,  pag.  51G,  note  18. 
(/i)  L'Apoli.oin  et  MAnsYAsa  fait  partie  do  la  collection  de  John  Harnani, 
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et  (luaiid  le  tableau  de  Vienne  et  TApollois  et  Marsyas  sont 
visiblement  contemporains  dans  FQKuvre  d'un  Maître  (ju'on 
peut  suivre  pas  à  pas  aux  transformations  de  sa  manière^  on 
conviendra  qu'il  y  a  de  fortes  présomptions  pour  croire  que 
l'ApoLLOiN  ET  Marsyas  est  Vautre  de  ces  deux  tableaux  donnés 
par  Raphaël  à  la  famille  des  Taddei. 

ÏX. 

Et  que  dire  du  paysage  de  TApollon  et  Marsyas^  sans  con- 
tredit le  plus  complet,  le  plus  riche,  le  plus  achevé  que  nous 
ait  laissé  le  Sanziô  ?  Bien  que  dans  la  plupart  de  ses  composi- 
tions il  n'ait  plus  ou  moins  traité  cette  partie  qu'en  manière  de 
fond,  Raphaël  n'en  est  pas  moins  le  plus  parfait  paysagiste 
des  peintres.  Le  paysage  d'ApoLLON  et  Marsyas  a  cet  avantage, 
peut-être  unique  entre  les  œuvres  de  sa  main,  de  faire  partie 
nécessaire  et  immédiate  de  la  composition.  Aussi,  quoi  de  sur- 
prenant qu'il  soit  le  monument  le  plus  précieux  de  la  main  du 
Maître  en  ce  genre  ?  Les  preuves  d'authenticité  de  1' Apollon  et 
Marsyas  par  son  paysage,  sont  aussi  nombreuses  et  aussi  con- 
cluantes que  celles  que  nous  avons  tirées  de  V Apollon,  et  l'em- 
barras n'est  pas  moins  grand  d'avoir  à  choisir  dans  leur  foule. 
A  partir  de  ce  qu'on  appelle  la  première  manière,  il  faudrait 
citer  tout  ;  car  dans  I'Apolloj!^  et  Marsyas  se  retrouvent,  sans 
exception,  tous  les  accidents  généraux  ou  particuliers  dont  sont 
composés  les  paysages  de  Raphaël.  La  richesse  et  l'inimitable 
fini  des  premiers  plans  ;  la  forme  et  la  disposition  des  buissons, 
et  surtout  des  arbres  dont  les  rameaux  et  les  feuilles  se  déta- 
chent sans  plus  de  confusion  sur  ses  ciels  que  dans  la  nature  ; 

un  des  célèbres  collecteurs  du  siècle  dernier,  comme  l'attestent  les  initiales 
do  celui-ci,  derrière  le  panneau.  Ainsi  c'est  déjà  un  siècle  au  moins  d'exis- 
tence connue  en  Angleterre,  que  le  tableau  présente  à  l'appui  de  notre 
hypothèse. 
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la  structure  et  le  revêtement  des  tertres  de  second  plan  ;  la  po- 
sition des  eaux;  les  fabriques,  les  châteaux  aux  toits  aigus  qui 
s'allongent  à  mi-côte  et  disparaissent  dans  les  plis  des  collines; 
les  montagnes  de  Textrême  fond  qui  s'étagent  sous  le  ciel,  et 
convergent  en  se  dégradant  de  droite  et  de  gauche  vers  le 
centre,  de  façon  à  ouvrir  entre  leurs  chaînes  lumineuses  liio- 
rizon  sans  bornes  ;  le  pont,  le  cavaher,  les  figures  lointaines, 
rien  n'y  manque.  L'Apollon  et  Marsyas  est  une  œuvre  de  pré- 
dilection, faite  avec  un  amour  tout  spécial,  et  certainement  en 
vue  de  circonstances  d'un  intérêt  tout  particulier  dans  la  vie  du 
Maître. 

Détaillons  encore  ici  quelques-unes  de  nos  preuves,  quoique 
l'évidence  soit  palpable,  et  par  conséquent  la  peine  superflue. 

Dans  la  Dispute  du  Saint-Sacrement ,  les  toits  aigus,  la  cou  - 
vergence  des  montagnes  vers  le  centre. 

Dans  le  Parnasse,  la  distribution,  la  couleur  et  la  qualité  des 
terrains,  la  végétation  des  premiers  plans. 

Dans  le  Saint  Pierre  aux  Liens,  épisode  du  Réveil  des  Gar- 
des, efl'et  de  nuit,  les  tours,  les  flèches ,  les  toits  aigus  se  lais- 
sent voir  à  la  faveur  de  la  lune. 

Dans  la  Vierge  au  Livre,  indépendamment  du  cavalier  déjà 
cité,  les  arbres,  la  position  des  eaux,  la  convergence  des  mon- 
tagnes. 

La  même  convergence  dans  la  Vierge  au  Palmier. 

Dans  la  Vierge  de  la  maison  d'Albe,  les  fleurs  et  plantes 
agrestes  des  premiers  plans. 

Dans  la  Madonna  dclla  Verdura,  la  disposition  des  monta- 
gnes et  leur  même  convergence  ;  à  gauche  le  même  tertre  qui 
fait  fond  au  Marsyas,  et  qu'on  rencontre  dans  la  Déposition  ai) 
Tombeau,  Adam  et  Eve  chassés  du  Paradis,  etc.,  etc. 

Dans  la  Belle  Jardinière,  la  même  richesse  des  premiers 
plans,  les  mêmes  fleurs,  les  mêmes  plantes  agrestes,  mais  in- 
férieures en  tout  aux  mêmes  détails  du  tableau  de  M.  Morris 
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Mooie;  la  eonvergeiice  des  montagnes,  les  tours,  les  toits  ai- 
gus; à  gauche,  exactement  les  mêmes  bâtiments  que  dans 
r Apollon  et  Marsyas,  et  qu'on  retrouve  encore  dans  le  Rêve  du 
Chevalier,  la  Vierge  au  Chardonneret,  \c  Buisson  Ardent  y  \c 
Portement  de  l'Arche,  \c  Moïse  sauvé  des  Eaux,  le  Frappement 
du  Rocher,  David  et  Goliath,  Samuel  sacrant  David,  etc. 

Dans  le  Rêve  du  Chevalier  de  la  Galerie  Nationale,  à  Londres, 
les  mêmes  bâtiments,  trois  petits  cavaliers,  la  convergence  des 
montagnes,  et  l'arbre  qui  coupe  en  deux  la  composition,  abso- 
lument comme  dans  le  dessin  original  de  Venise  pour  TApollon 

ET  MaRSYAS. 

Dans  la  Vierge  au  Chardonneret,  la  convergence  des  mon- 
tagnes; à  droite,  les  deux  mêmes  arbres  qui  dans  I'Apollon  et 
Marsyas  se  trouvent  à  gauche;  le  pont,  les  mêmes  bâtiments  cà 
mi-côte  flanqués  des  mêmes  tourelles. 

Dans  la  Déposition  au  Tombeau,  de  la  galerie  Borghèse, 
presque  de  la  même  époque  que  TApollon  et  Marsyas,  la  con- 
vergence des  montagnes,  les  toits  aigus;  à  gauche,  le  tertre 
Taisant  fond  au  Marsyas;  mais  surtout  les  premiers  plans  abso- 
lument les  mêmes,  mêmes  (leurs,  mêmes  plantes,  mêmes  her- 
bes, traités  dans  les  deux  ouvrages  avec  un  inimitable  fini,  une 
(léhcatessc  de  dessin,  une  harmonie  de  couleur  à  défier  la  na- 
ture. On  recomposerait  le  paysage  de  l  Apollon  et  Marsyas 
avec  ceux  de  la  Vierge  au  Chardonneret ti  delà  Déposition  au 
Tombeau, 

X 

Reposons-nous  un  instant  sur  TApollon  et  Marsyas.  Tout 
rempli  des  souvenirs  que  nous  venons  d'évoquer,  nous  y  respi- 
rons Raphaël  jusque  dans  les  moindres  détails.  De  là  cette  puis- 
sante émanation  d'Art  qui  s'en  dégage,  et  forme  autour  du 
chef-d'œuvre  comme  une  atmosphère  de  respect.  C'est  qu'aussi 
c'est  la  nature  elle  même,  quintescenciée  par  l'art  le  plus  suave 
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et  le  plus  puissant.  C'est  son  propre  soleil  qui  ruisselle  partout 
et  colore  tout;  c'est  l'air  lui-même  qui  se  joue  dans  les  cimes 
et  les  tiges  délicates,  et  dans  la  chevelure  d'Apollon  ;  c'est  le 
ciel  même  qui  se  reflète  dans  les  eaux  et  les  fait  transparaître 
et  vivre,  tandis  que  là  où  l'ombre  le  permet,  elles  reçoivent  et 
rendent  les  images  des  formes  au  milieu  desquelles  elles  ser- 
pentent; c'est  Vharmonie  la  plus  mélodieuse  de  ses  couleurs; 
et  tout  vit  et  respire  véritablement  dans  la  majesté  tranquille 
de  l'ensemble. 

Et  maintenant,  génie  à  part,  puisqu'on  veut  toujours  distin- 
guer entre  la  conception  et  l'exécution,  comme  si  celle-là  pou- 
vait se  manifester  autrement  que  par  celle-ci,  comme  si  l'ex- 
pression parfaite  pouvait  même  germer  dans  un  génie  médiocre 
ou  seulement  incomplet,  quelle  autre  main  que  la  main  divine 
de  Raphaël  eût  tracé  les  contours  de  V Apollon,  eût  dessiné  ces 
arbres,  ces  branches,  ces  tiges,  ces  feuilles,  ces  fleurs,  ces 
herbes,  une  à  une,  brin  à  brin,  avec  les  mille  raccourcis  sous 
lesquels  l'air  nous  les  présente  en  se  jouant:  de  sorte  que  tous 
ces  détails  d'une  perfection  miraculeuse,  loin  de  distraire  l'œil 
de  l'ensemble,  l'amènent  au  contraire  comme  à  son  insu  à  l'en- 
chantement de  l'illusion  ?  Quelle  mai?!  oserait  entreprendre  de 
les  copier?  Et  si,  prenant  à  partie  tous  les  autres  maîtres,  de 
toutes  les  écoles,  nous  choisissons  dans  toutes  leurs  œuvres, 
quelle  autre  main  Veut  jamais  pu?  Il  en  est  de  I'Apollon  et 
Marsyas  comme  de  certaines  vérités  philosophiques  ou  mathé- 
matiques, tellement  évidentes  d'elles-mêmes,  qu'après  s'être 
épuisé  d'efl'orts,  on  s'aperçoit  que  le  vrai  chemin  était  de  les 
prouver  par  l'absurde.  Si  le  Raphaël  de  M.  Morris  Mogre  n'est 
pas  l'œuvre  de  Raphaël,  et  en  même  temps  l'une  des  plus 
exlquises  du  Maître,  il  faut  nier  l'authenticité  de  tous  les  chefs- 
d'œuvre  que  nous  avons  rappelés,  nier  l'existence  de  Raphaël, 
et,  pour  arriver  à  la  connaissance  du  Maître  divin  qui  fitl'AroL- 
i.ON  et  Marsyas,  nous  mettre  à  rechercher  (juel  a  pu  être  l'au- 
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teui' de  tant  de  merveilles  jusqu'à  présent  attribuées  à  un  laii- 
tônie.  C'en  est  la  rigoureuse  conséquence. 

XI 

Mais  si  le  Raphaël  de  M.  Morris  Moore  porte  si  haut  la 
preuve  intrinsèque  de  son  authenticité,  par  un  concours  extraor- 
dinaire decirconstances,  les  preuves  extrinsèques  les  plus  con- 
sidérables viennent  encore  surabondamment  appuyer  de  leur 
autorité  cette  œuvre  privilégiée.  D'abord  le  dessin  de  l'Académie 
de  Venise,  précédé  dans  le  Catalogue  de  Tastérique  indiquant  les 
dessins  les  plus  précieux  de  cette  collection  (l),  et  désigné 
comme  suit  :  «  *  7.  Raffaello.  —  Apollo  e  Marsia.  —  Opéra 
di  rara  perfezione_,  m  cui  Raffaello  mostra  tutta  la  sua  eleganza. 
Questo  disegno  fù  riconosciuto  essere  indubbiamente  di  Raffael- 
lo. »  Ce  dessin  est  exécuté  à  la  pointe  d'argent,  sur  papier  d'une 
teinte  rosâtre,  les  lumières  rehaussées  de  blanc  à  l'aquarelle  (2), 
avec  un  peu  d'aquarelle  dans  les  ombres.  Les  figures  y  sont  de  la 
dimension  précise  de  celles  du  tableau,  sur  lequel  d'ailleurs  elles 
ont  été  reportées  au  moyen  du  décalque  dont  elles  montrent 
encore  l'empreinte  très-accusée  La  tête  et  la  main  gauche  de 
l'Apollon  ont  été  retouchées,  mal  retouchées  par  conséquent. 
Mais  pour  ne  pas  répéter  ce  qu'a  fort  bien  dit  le  Constitutionel 
du  11  décembre  dernier,  nous  citerons  quelques  lignes  par  les- 
quelles il  termine  l'analyse  du  tableau.  —  «  Telle  est  cette 
»  œuvre,  qui,  grâce  à  M.  Morris  Moore,  reparaît  après  des 
»  siècles  d'oubli.  Quant  aux  raisons  qui  la  font  restituer  à  Ka- 
»  phaël,  il  y  en  a  une  qui  suffit  à  elle  seule,  c'est  l'existence  à 
»  Venise  (Académie  des  Beaux-Arts)  d'un  dessin  authentique 
))  du  Sanzio,  exécuté  à  la  pointe  d'argent,  où  le  même  s+ijet  est 

1)  «  N.  B.  I  di^egni  piùpregevoli  soiio  (X)iitrassetj;nati  (la  un  astcrisco.  >' 
Pag.  i;{dn  Catalogue  de  rAcadéinic  de  Vouisc. 

(2)  Voir  la  deuxième  note,  pag.  87, 
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»  traité  et  se  compose  de  même.  Pour  la  pose  et  la  dimeusioii 
»  des  figm-es,  dessin  et  tableau  ne  font  qu'un.  De  plus,  le  prc- 
»  mier  a  des  traces  d'un  décalque  attestant  qu'il  a  servi  de  mo- 
»  dèle  pour  le  second.  Il  y  a  certaines  différences  cependant 
»  qu'il  importe  de  noter  :  dans  le  dessin  qui  est  à  Venise,  Ra- 
»  pbaël  avait  donné  à  Marsyas  des  oreilles  d'âne  ;  c'était  une 
»  insulte  dont  le  peintre  a  eu  regret;  c'était  accabler  le  faible 
»  et  prononcer  d'avance  contre  lui.  Dans  le  tableau,  cette  pen- 
))  sée  première  a  été  corrigée.  En  même  temps  a  disparu  du 
»  front  d'Apollon  la  couronne  de  vainqueur  qu'il  avait  reçue 
»  prématurément  dans  le  dessin.  Autres  changements:  la  ligne 
»  accusant  le  dernier  plan  du  paysage  venait,  dans  le  dessin, 
»  toucher  la  tête  du  dieu  ;  elle  a  été  abaissée.  Un  arbre  qui, 
»  dans  le  dessin,  se  dressait  tout  droit  entre  les  deux  figures, 
»  et  partageait  en  deux  la  composition  (l),  a  été  coupé  à  peu 
»  de  hauteur  du  sol,  et  n'est  plus  dans  le  tableau  qu'un  sup- 
»  port  pour  la  lyre  du  dieu.  Dans  le  dessin,  les  montagnes  vont 
»  descendant,  comme  des  degrés,  de  droite  à  gauche  ;  dans  le 
»  tableau,  Raphaël  les  a  ramenées  à  cette  convergence  au  cen- 
»  tre  qui  caractérise  ses  fonds.  »  Ce  parallèle  entre  la  première 
j/Cnsée  du  Maître  et  son  dernier  mot  est  plein  d'intérêt.  La 
pensée-mère,  les  deux  figures,  n'a  point  varié,  mais  seulement 
les  accessoires  destinés  à  la  faire  lire  plus  aisément. Les  incroya- 
bles efforts  tentés  pour  celer  ce  dessin  (2)  prouvent  de  reste 
jusqu'où  les  adversaires  de  M.  Morris  Moore  portaient  l'estime 
d'une  pareille  preuve  extrinsèque. 

Xîï. 

Mais  une  circonstance  d'un  intérêt  encore  plus  direct,  en  ce 
(pi'elle  montre  l'état  que  Raphaël  faisait  lui-même  de  l'AroLLON 

(1)  Le  môme  nrhre  qui  partage  égalomimt  en  deux  la  compositiou  dans 
le  Rêve  du  Chevalier,  de  la  Galerie  Nationale  de  Londres. 

(2)  Voir  le  Cof/'iere  llalkuio  et  le  MouHorc  Toscano,  pag.  5  à  13,  passim. 


AI'OLLON    ET    .MAllSYAS  U)."i 

ET  Mausyas,  c'est  qu'il  l'a  signé  de  son  monogramme  II.  V.  l.e 
earactèie  même  de  ce  monogramme  le  rend  irrécusable.  Il 
est  caché  dans  les  ornements  d'or  du  carquois^  dont  il  fait  partie 
nécessaire  :  de  sorte  qu'on  peut  regarder  comme  une  bonne 
fortune  de  l'avoir  trouvé^  d'autant  plus  que  pour  arriver  à  le 
saisir,  il  faut  tourner  le  tableau  horizontalement,  c'est-à-dire 
sur  sa  largeur.  Il  est  alors,  dès  qu'on  l'a  découvert,  parfaitement 
lisible,  les  deux  lettres,  en  suivant  le  sens  de  Tornement,  se  pré- 
sentant dans  le  sens  ordinaire  d'une  inscription.  Le  mystère  de 
ce  monogramme  est  du  plus  grand  intérêt.  Peut-être,  jusqu'au 
moment  où  M.  Morris  Moore,  à  qui  rien  n'échappe,  le  découvrit, 
n'avait-il  été  connu  que  de  Raphaël  qui  l'écrivit,  témoignage 
jaloux  de  sa  propre  conscience  de  cette  œuvre.  —  «  Je  n'ai  fait 
Don  Juan  que  pour  ??ioiet  quelques  amis  »,  dit  une  fois  Mozart.  — 
De  cette  autre  preuve  extrinsèque,  le  monogramme  étant  trop  vi- 
siblement contemporain  du  tableau  pour  qu'on  pût  en  attaquer 
l'origine  si  on  consentait  à  l'y  voir,  les  adversaires  de  M.  Morris 
Moore  se  sont  débarrassés  sans  façon  par  l'audacieuse  négation 
de  son  existence. 


xin. 


Autre  preuve  extrinsèque.  La  lecture  des  quelques  pièces  qui 
précédent  cette  Etude  a  dû  soulever  un  coin  du  voile  sous  le- 
quel se  cache  la  conjuration  ourdie  contre  M.  Morris  Moore  et 
son  Raphaël,  enveloppés  tous  deux  dans  une  même  haine,  ce 
qui  se  conçoit  de  pareils  ennemis.  L'attaque  dure  depuis  des 
années,  organisée  et  fomentée  sans  relâche  par  des  gens  occu- 
pant les  positions  les  plus  favorables  à  leurs  menées  dans  le 
public  et  à  leurs  fins,  d'autant  plus  dangereux  que  tous  moyens 
leur  sont  bons,  les  plus  impudents  mensonges,  les  plus  hon- 
teuses contradictions^  l'emploi  souterrain  des  plus  lâches  mesu- 
res. L'ApolL()N  kt  Maus^vas  résiste  à  tout.  //  a  passé  sous  les  yeux 
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prévenus  de  tout  ce  qui  touche  à  VArt  en  Europe  ^  sa  beauté  su- 
blime et  sereine  a  dissipé  les  odieuses  ténèbres  sous  lesquelles 
on  prétendait  l'étouffer.  Combien  de  tableaux,  même  du  Maî- 
tre, auraient  pu  tenir  contre  de  pareilles  épreuves  ?  La  réputa- 
tion de  M.  Morris  Moore  n'a  fait  que  s'en  accroître;  le  Raphaël 
DE  M.  Morris  Moore  n'en  est  sorti  que  plus  fort,  avec  l'expé- 
rience faite  d'une  position  inexpugnable,  et  cette  troisième 
preuve  extrinsèque  n'est  pas  la  moindre  des  trois. 


XIV. 


Il  nous  resterait  à  traiter  une  quatrième  preuve  extrinsèque, 
plus  forte  que  le  dessin  de  Venise,  plus  forte  que  le  mono- 
gramme, plus  forte  surtout  que  l'intrigue  et  la  haine,  parce 
{[u'elle  oppose,  à  des  ressources  diamétralement  contraires,  le 
savoir,  le  talent,  l'honneur  et  la  vérité.  Le  savoir  de  M.  Morris 
Moore,  sa  connaissance  certaine  des  Maîtres,  connaissance  qui 
menace  de  disparaître  bientôt  avec  le  goût  des  belles  choses, 
il  les  a  conquis  par  une  vie  dévouée  à  l'étude  technique  de  l'Art 
sur  les  originaux  qu'il  est  allé  chercher  partout.  Les  garanties 
matérielles  et  publiques  de  cette  connaissance,  jamais  connais- 
seur n'en  a  produit  de  pareilles.  Une  longue  lutte  au  grand 
jour,  entreprise  pour  la  défense  des  chefs-d'œuvre  de  l'Art 
contre  leurs  gardiens^  sans  autre  mobile  que  l'amour  et  le  res- 
pect des  chefs-d'œuvre,  sans  autre  appui  qu\in  talent  hors  ligne 
mis  au  service  de  cet  amour  et  de  la  vérité,  sans  autre  récom- 
pense à  en  attendre  que  l'ingratitude  et  la  haine,  et  dans  tout 
le  cours  de  laquelle  des  passions  iniplacables  n'ont  pu  relever  la 
plus  légère  inexactitude  ;  la  découverte  d'œuvres  à  couvrir  d'un 
nouvel  éclat  les  galeries  publiques  les  plus  célèbres,  plus  d'une 
de  Uapliacl,  deux  de  Michel-Ange,  dont  l'une,  la  Vierge,  l'En- 
fant, saint  Jean- Baptiste  et  des  Saints,  éh  ima  toute  l'Europe  à 
ri'Lxposilion  de  MniKhcstcr,  cl  l'aulro,   non  nioinï^  étonnante. 
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est  en  sa  possession  (l)  ;  telles  sont  les  garanties  sous  lesquelles 
M.  Morris  Moore  nous  présente  son  Raphaël. 


XV. 


Et  maintenant  résumons-nous. 

Le  Raphaël  de  M.  Morris  Moore  est  une  des  œuvres  les  plus 
puissantes  et  les  plus  exquises  de  l'Art  moderne,  et  de  plus  un 
tableau  unique  dans  l'œuvre  de  chevalet  de  Raphaël. 

Le  type  de  V Apollon  est  par  excellence  le  type  inhérent  à 
Raphaël,  comme  nous  l'avons  prouvé  par  son  Œuvre  entière, 
et  comme  un  contrôle  rigoureux  de  nos  preuves  le  démontrera 
matériellement  et  victorieusement. 

Les  preuves  d'authenticité  de  I'Apollon  et  Marsyas  par  son 
paysage  sont  aussi  nombreuses  et  aussi  palpables  que  celles 
que  nous  avons  tirées  de  VApollon,  et  de  plus,  le  paysage  de 
I'Apollon  et  Marsyas  est  le  plus  parfait _,  le  plus  important 
paysage  de  Raphaël. 

De  même  que  le  seul  génie  de  Raphaël  est  à  la  hauteur  de  la 
conception  de  I'Apollon  et  Marsyas,  de  même  la  seule  main 
divine  de  Raphaël  est  capable  du  puissant  miracle  de  cette 
exécution. 

(1)  D'après' Vasari,  Michol-Ange  i\i  peu  de  peintures  de  chevalet  :  aussi 
telle  est  la  rareté  de  ces  peintures,  que  jusqu'à  ce  jour  trois  seulement  nous 
en  sont  connues  :  —  le  Micliel-An(ie  de  la  Tribune^  à  Florence  ;  la  Vier^e^ 
VEnfant,  saint  Jean-Baptiste  et  des  Saints^  de  l'Exposition  de  Manchester, 
et  la  Vierge^  VEnfant  et  saint  Jean-Baptiste^  appartenant  à  M.  Morris 
Moore.  —  Il  serait  difficile  de  se  prononcer  sur  la  préférence  à  donner  à 
l'une  ou  r  autre  de  ces  trois  œuvres,  toutes  trois  accusant  avec  une  égale 
puissance  l'originalité  si  particulière  de  leur  Maître.  Ainsi,  sur  trois  pein- 
tures de  chevalet  de  Michel-Ange,  les  seules  connues,  .deux  ont  été  sauvées 
par  M.  Morris  Moorf.  Si  à  de  telles  conquêtes,  si  à  la  découverte  de  I'Apollon 
ET  Marsyas,  on  ajoute  une  existence  dévouée  publiquement,  sans  réserve  et 
quantjmême  à  la  protection  des  chers-d'œuvrc!i,on  conviendra  quede  pareils 
services  rendus  à  l'Art  jnéritent  une  reconnaissance  universelle. 
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Uuaul  à  nos  preuves  extrinsèques, 

L'Apollon  et  iMarsyas  est  de  Raphaël,  parce  que  le  dessin  de 
l'Académie  de  Venise  est  incontestablement  de  Raphaël,  et  que 
le  tableau  est  supérieur  au  dessin. 

L'Apollon  et  Marsyas  est  de  Raphaël,  parce  qu'il  est  signé 
du  monogramme  de  Raphaël,  monogramme  inattaquable  et 
mattaqué;  car  en  nier  Texistence  dès  lors  qu'il  existe,  équivaut 
dans  le  cas  présent  à  Vavcu  formel  qu'on  le  reconnaît. 

L'Apollon  et  Marsyas  est  de  Raphaël,  parce  qu'i7  a  passé 
sous  les  yeux  prévenus  de  tout  ce  qui  touche  à  l'Ai^t  en  Europe, 
et  qu'il  est  sorti  de  cette  redoutable  épreuve,  portant  aujourd'hui 
plus  haut  que  jamais  la  gloire  de  son  nom. 

Enfin  et  surtout  I'Apollon  et  Marsyas  est  de  Raphaël,  parce 
que  M.  Morris  Moore  le  dit,  mettant  tout  son  passé,  sa  réputa- 
tion et  son  avenir  pour  enjeu  sur  cette  affirmation,  et  que, 
parmi  les  antagonistes  de  M.  Morris  Moore,  un  adversaire 
quelque  peu  digne  de  lui,  une  objection  de  quelque  sens  com- 
mun sont  encore  à  trouver. 

Cette  quatrième  preuve  extrinsèque  nous  n'avons  fait  que 
l'effleurer.  Pour  la  traiter  à  fond,  il  eut  fallu  remuer  tant  de 
turpitudes,  que  nous  n'avons  pu  en  surmonter  le  dégoût. 
Néanmoins  nous  y  reviendrions  résolument,  si  l'occasion  nous 
y  conviait  par  trop  fort. 

XVI. 

(juand  les  intrigues  qui  s'agitent  encore  autour  du  Raphaël 
liE  M.  Morris  Moore  auront  épuisé  leurs  efl*orts  inutiles,  et  que 
TApollon  et  Marsyas  aura  trouvé  sa  place  naturelle  dans 
une  célèbre  Galeitie  publi(iue  dont  il  sera  l'orgueil  ;  en  pré- 
sence de  la  beauté  toute  divine  de  cette  œuvre,  dans  laquelle 
l'âme  de  Raphaël  respire  tout  entière,  le  souvenir  des  luttes 
(ju'il  aura  fallu  soutenir  pour  la  défoudio,  a)>paraîtra  comme 
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une  invraisemblable  monstruosité;  et  si,  pour  n'accuser  pas  de 
barbarie  une  époqcle,  on  a  la  curiosité  de  rechercher  quels  ont 
pu  être  les  ennemis  d'une  pareille  manifestation  du  génie  de 
Raphaël,  c'est  parmi  les  gardiens  publics  de  TArt,  parmi  les 
docteurs  ès-Artj,  qu'on  les  trouvera,  à  moins  toutefois  que  déjà 
l'oubli  ne  leur  ait  fait  grâce  de  cette  honte.  Quant  à  M.  Morris 
Moore>  la  gloire  d'une  telle  œuvre  que  lui  doit  le  monde  re- 
jaillira pleinement  sur  lui  ;  car  l'AroLLON  et  Marsyas  ou  le 
RAPiiiUiL  DE  M.  Morris  Moore  est  maintenant  une  synonymie 
impérissable  comme  la  mémoire  du  chef-d'œuvre  auquel  elle 
est  attachée.  On  se  rappellera  que  dans  le  pays  des  Collections 
et  des  collecteurs,  au  plein  jour  d'une  exposition  publique  d'une 
semaine  sur  le  marché  d'Art  le  plus  fréquenté  du  monde, 
Raphaël,  dans  toute  sa  splendeur,  allait  passer  ignoré,  si 
M.  Morris  Moore  n'eût  été  là  pour  le  reconnaître,  et  le  produire 
à  l'admiration  universelle.  Aussi,  devant  cette  admiration  dont 
I'Apollon  et  Marsyas,  rendu  au  culte  après  des  siècles  d'oubli, 
ne  pourra  plus  cesser  d'être  l'objet ,  les  annales  de  la  Connais- 
sance enregistreront,  comme  le  fait  le  plus  éclatant  dont  elles 
puissent  s'enorgueillir,  le  Raphaël  de  M.  Morris  Moore, 
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